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La boue et la poussière, Chaleo 

Lodo y polvo. Chalco. Ses habitants définissent ainsi Valle 

de Chalco : Ia boue et la poussière. Qui y vient, rencontre 

l’une et l’autre. En saison des pluies, la boue, le reste de 

l’année, et dans les jours secs, la poussière. Une poussière 

impalpable qui se mêle a l’air, que vous respirez le jour et la 

nuit, qui flotte en permanence et dorme un halo à toute 

chose ; qui fait des mèches quand un tourbillon de vent la 

saisit pour l’apporter plus loin dans la chaleur et la lumière. 

Mais ce n’est pas une poussi&e saine. Elle contient en 

suspension gaz et déchets de l’industrie, fumées des tas 

d’ordures qui n’en paraissent jamais Unir de brûler, débris 

des défécations des bètes et des gens. Quant à la boue, elle 

ne cesse jamais non plus. 

A la base du Xico. un des cônes volcaniques éteints qui 

surpomblent Valle de Chalco, des rues et des maisons 

restent semi-inondées. La terre n’absorbe jamais totalement 

l’eau des pluies, à moins qu’elle n’en suinte des couches 

d’eau à fleur de terre. L’effondrement du sol, lent et continu, 

rejoint par endroits les nappes aqu&res superficielles. Des 

enfants, tout le jour, vont gratter le flanc de la montagne 

pour en retirer des brouettées de terre qu’ils jettent dans les 

jardins et les rues, entre les fondations. A les voir travailler 

ainsi tout au long de l’année, comblant les mêmes endroits, 

avec l’opiniâtreté de fourmis industrieuses refusant le destin 

que parait leur imposer un milieu naturel défavorable, on est 

saisi par une évidence : une volonté de vivre ici, à Valle de 

Chalco. maigre tout. 
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sin esquiM.s 
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Luis Cort&i Dargallo * 

Vivre ici? et malgré tout ? c’est à ces deux 

interrogations que va tenter de répondre ce travail collectif 

engagé par I’ORSTOM, Institut fiançais pour la recherche 

scientifique pour le dévelbppement en coopération, et 

l’Université autonome métropolitaine. avec l’appui de la 

Commission des Communautés européennes. 

une journée de pollution ordinaire 

Décrire une journée, celle du mardi 19 février 1991. par 

exemple, permet de comprendre la situation telle qu’elle est 

vécue quotidiennement par la population de Chalco. Elle 

permet aussi de rendre compte dune expérience 

scientifique, celle du terrain : la connaissance de première 

main fut un des efforts prodigués par les professionnels 

impliques dans le projet Chalco. cette conna.issance ne 

provient pas uniquement d’enquétes effectuées par des 

équipes mais aussi de présence dans la vallée. Aussi, pour 

approcher le phénomène de la contamination aérienne, 

pouvons-:nous faire référence à une journée parrni d’autres 

l Luis Ca-tés Bargallo est un des représentants des écrivains 

mexka.ins dont les textes, de prose ou de poésie, tentent de rendre 

compte du phénomène urbain (dit pmblématique urbaine en 

espagnol). Les poèmes cités sont tir& de son premier recueil : El 

Cîrco Silencioso. Coll. Letnxs Mexicanas, Fondo de Cultura 

EconBmica, Mako. 1985 



8CHEhlA MORPHOLOQIQUE 
DU BASSIN DE 
CHALCO-AMECAMECA. I 



du mois de février 1991, une fournke ensoleillée, vécue de 

l’aube au couchant au sommet du ~-en-o Xko. 

Quand le jour se lève, la vallée de Chalco est claire, l’air 

y est pur, mais au loin, Mexico est recouvert de son épaisse 

nappe de fumées noirâtres. dont on distingue, par plaques, 

des taches plus noires et d’autres plus claires : chaque usine 

a gardé, de par l’immobilité des masses d’air de de cette 

nuit-la, sa propre nappe de fumées au-dessus de soi. Quand 

Valle de Chalco s’agite. et que les premiers camions, et les 

rares voitures parttcuhères. dont les taxis, commencent à 

circuler, une poussiére rouge ou grise s’éleve avec les 

premiers rayons du soleil. Faisant face au Xico. le c-en-0 del 

Elefante parait tout proche. On se trouve encore dans la 

“région la plus limpide du monde”. Mexico, dans son cocon 

de poussières industrielles, parait loin, on pourrait se croire 

A l’abri, mais les deux volcans qui dominent les Vallées, 

1’Iztaccihuatl et le Popocatepetl. restent tout de même 

invisibles. Avec les premières chaleurs du jour s’élève la 

fumée du tiradero de Santa Catarina. tas d’ordures qui brule 

en permanence, déchargeant ses nuages nauséabonds dans 

l’air. Arrivent aussi les poussi&es de la carri&re de tezontk, 

pierre dont est construit Mexico. du mème cen-o de Santa 

Catarina... Vers 9 heures la nappe qui recouvre Mexico se 

met en branle et avance vers nous, vers le sud-ouest. 

Pendant ce temps, de Chalco mëme. s’éleve la poussière des 

gaz d’échappement et des routes de terre. Les troupeaux de 

vaches, que conduisent quelques cavaliers, souvent des 

enfants, cheminent vers les terrains de pacage, soulevant 

eux aussi la poussière des chemins... Vers 10 heures, la 

nappe des fumées de Mexico, qui a entraîné celle du tirudero 

de Santa Catarina atteint la poussiere qui recouvre Chalco, 
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elle envahit le cenu del Elefante dont on ne distingue bientôt 

plus qu’un des deux sommets tant la couche est opaque. 

Quant B Valle de Chalco, elle disparait et nous ne voyons 

plus que les prairies éloignées avec leurs taches d’eau 

stagnantes et les montagnes à I’ouest. et à nos pieds les 

quartiers accrochés au Piémont du volcan du Xico... Autour 

de nous il n’y a que ce nuage noir et rouge, avec des tramées 

blanches et grises, qui gardent ainsi la signature de leur 

origine industrielle.. . Vers 14 heures l’air s’apure, le vent 

pousse la nappe de iümees et de poussitres vers l’est, vers 

les deux grands volcans derriere nous, taudis que Chalco 

redevient visible : les enfants sortent des écoles, la 

circulation a considérablement diminué, les premiers 

travailleurs reviennent et, au soir, l’air est de nouveau clair. 

Clair, mais pas for-cernent pur car, en redescendant, l’odeur 

des gaz industriels saisit... mais en comparaison de ce qui a 

recouvert Chalco au milieu du jour, c’est une amélioration 

certaine. 

Et pourtant, ce que nous racontons ici, c’est une belle 

journée. Une journée ensoleillée. Pour comprendre Valle de 

Chalco. et tout le sud de Mexico, il faut y venir les jours oû 

la température ne s’ékve que peu, où la nappe d’air pollué 

reste basse, s’écrasant sur le sol, faisant suffoquer les 

habitants de gaz, de poussières, de fumées... Ces jours-là, 

inutile de monter au Xico. on ne voit alors presque plus rien 

de ce qui fut cette région “des plus limpides du monde”. Ni 

1’Elefante. ni les lointains montagneux, pas même les 

prairies. Et si peu les maisons de la frange habitée du 

Piémont... 

Cette vallée de Mexico, qui ravit tant les voyageurs, 
qu’ils fussent Indiens -les premiers Azteques arrivant dans 
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la vallée pour s’installer sur leur morceau d%le de México- 

Tenochtitlan, bouquet de roseaux appuyé sur un peu de 

terre- ou Européens, Heman Cortes et ses compagnons 

émerveillés, Alexandre de Humbolt trois siecles plus tard... 

que rappellent des peintres comme José Maria Velasco dont 

les tableaux rendent bien ce que fùt cette région de hnni&-e 

et de transparence, cet air si léger que les montagnes 

paraissaient à toucher, ou qu’ont chantée des poetes. 

Nezahuatlcoyotl ou José Alameida : 

Lejos, el Iztaccihuatl da su blanco 
aparecti sobre humildes erestas 

Mais elle a disparue “l’inhumaine blancheur de 

1’Iztaccihuatl” et nul ne peut plus proclamer aujourd’hui 

comme José Alameida le fit il ny a que quelques décennies : 

Vive Dios. que me espanta esta gmndeza 

A lire les anciens auteurs, et n’existeraient encore les 

rep&es géographiques des deux grands volcans qui bordent 

la Vallée de Mexico, on se demanderait si l’on regarde 

vraiment les mêmes lieux.. 

milieu natllre1. ou ce qu’il en reste 

La vallée de Chalco est une plaine endoréIque qui 

appartient au bassin versant de Chalco-Acameca le plus 

vaste de Mexico qui. lui. est délimité par les méridiens 

19005’ et 19O30’ de latitude nord et les méridiens 99OO5’ et 

98O40’ de longitude ouest. 

Il comprend 9600 km2 et son altitude de nlaine varie de 

2240 metres au nord a 2424 mètres au sud. ce qui situe les 

terres basses à un niveau inférieur à celui des canaux 
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d’ecoulement qui ont vidé les lacs de la vallée de Mexico. Ce 

bassin versant comprend 41 volcans dont l’altitude varie de 

2460 mètres A 5540 pour le Popocatepetl et 5280 pour 

1’Iztaccihuati. Encadrée par deux canaux de drainage, celui 

de la CompaÏiia et celui de l’Amecameca, et d’autres plus 

restreints, la plaine était autrefois un lac d’eaux saumatres 

alimente par de multiples arroyos qui débouchent toujours 

sur les canaux régulateurs, reliquats du tronc des 

arborescences des réseaux hydrographiques. Ces réseaux 

hydrographiques naturels entraînent une forte érosion des 

roches. 

Les temoératures maxima s’établissent entre 27 et 12 O, 

et se situent avant le solstice d’été. Les minima se 

produisent en décembre et janvier et vont de 17 à 8 O. Le 

gradient thermique est fort, les gelées sont fréquentes, ainsi 

que les grêles, qui se produisent pendant les pluies. Les 

vents alizées dominent en été mais en hiver la descente des 

vents polaires affecte la zone de quelques pluies. certes 

IXlX%. 

La flore et la faune ont beaucoup souffert de la poussée 

du peuplement et des modifkations écologiques provoquées 

par l’homme, assèchement des lacs et urbanisation. LAS 

espèces aquatiques ont été les plus détruites, de par la 

pollution. II n’est pas rare cependant de voir au]ourd’huf les 

VO~S d'ois~~.~~ mipteurs s’ébattre dans une eau soufflée de 

détergents dont la mousse atteint parfois un mètre. M&co 

‘avait une flore et une faune parfaitement originales car 

endémiques, dont il est difficile aujourd’hui de préciser l’état 

et la capacité à survivre. La liaison entre la faune et la flore 

est apparemment rompue. Les habitats naturels sont 

éliminés. détruits ou endommagés à un point qui parait 
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difhcilement réversible. Pour donner un exemple, en octobre 

1990 ne restent, selon les genres, que de la moitié aux deux 

tiers des espkes signalées antérieurement. 

L’avifaune est elle aussi compromise par les 

changements écologiques. A la frontière de deux régions 

biogéographiques, disposant de terres hautes et basses, 

Mexico comptait 1000 espèces d’oiseaux, soit 50 % de plus 

que le Canada... ces espkes ne retrouvent plus leurs 

habitats naturels. Des les années 1970, seulement 40 % du 

territoire mexicain conservaient encore des végétations 

indigènes le Mexique est le troisième pays le plus dévasté en 

terre de déforestation annuel de l’Amérique Latine. La vallée 

de Chalco était une plaque tournante des trois grandes 

routes de migration des oiseaux américains, qui ont dû soit 

prendre d’autres routes, soit disparaître en atteignant, 

aujourd’hui ou dans un avenir proche, un point de non 

reproduction. 

On peut toujours se demander si Nezahuatlcoyotl. le 

prince-poète de Texcoco, qui chantait si bien la fuite des 

jours et la proximité de la mort, savait ce que deviendrait la 

vallée qu’il chtrissait tant. 

hydrogiologie et hydrologie 

Le bassin versant Chalco Amecameca comprend quatre 

unités hydrogéologiques: la plaine lacustre, la plaine 

alluviale, le Piémont, les montagnes. (planche # 4) 

L’ensemble est hétérogéne de par son origine volcanique 

et l’érosion. Les noches aauitères sont variables, et on 

distingue la zone lacustre, où la poche aquifère est concave 
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et aflleure, d’épaisseur variable de 5 à 200 mètres, et 

d’autres. lenticulaires. Dans les roches volcaniques l’eau 

peut être diffuse tandis que que dans la vallée de 

Wmecameca on note l’absence de couches aqtires dans 

les premiers 150 metres. Les relations entre ces couches 

aquifks restent peu connues et les analyses chimiques 

donnent des résultats qui montrent la variabilité de la 

qualité de ces eaux 

~mesure du rimue de contamination des eaux 

souterraines est di&ile à approcher, mais il est certain 

qu’elles ne restent pas a l’abri des pollutions d’origine 

anthropique. que cette pollution soit provoquée par les rejets 

de l’industrie, solides ou liquides, ou aériens, ou par ceux de 

la vie urbaine et des travaux effectues pour alimenter la ville 

de Mexico. Par ailleurs cette réserve d’eau ne cesse de 

diminuer dans son niveau. Les données sont peu prkises, 

mais les mesures ont montre qu’en ce qui concerne la 

couche aquifère intergranulaire, la baisse fut de 19 metres 

en 17 ans. On peut donc affirmer que la nappe phréatique 

profonde baisse de 1 8 2 metres par ans tant dans la vallée 

de ChaIco que dans celle de Mexico. Cette eau est ensuite 

rejettée dans les canaux qui la drsîne au Nord de Mexico 

toutes les eaux de ces vallées. La baisse de la nappe 

phréatique provoque des mouvements de sol (afTaissement 

considérable de la ville méme de Mexico), d’une manière 

irrégulière. Cet assèchement fragilise les constructions et 

aggrave les effets des tremblements de terre en faisant des 

sols de Mexico une zone qui entre en résonnance au 

moindre séisme. 

Chalco fut un port important a partir du XVIIème siècle, en 

bordure du grand lac entourant la ville de Mexico. Apres les 
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travaux de drainage effectués aux XVIIIéme et XIXeme siecle, 

cette fonction disparut. L’entretien des drainages, 

alimentant le grand canal de Chalco ne semble plus assur+z 

de façon adéquat. Le probleme constitue un obstacle 

important, de plus en plus lie a celui, non résolu, de 

l’évacuation ou du traitement des eaux usées. La 

distribution de l’eau au sud de Mexico, se fait a partir de 

réseaux locaux autonomes. Au pied des sierras bordant 

Xochimilco se trouvent un grand nombre de puits et forages 

alimentant la région depuis plusieurs siécles. Leur 

exploitation excessive au profit de Mexico entraîne 

actuellement des aifaissements de terrain et des 

éboulements. 

La climatologie de la zone distingue trois saisons : 

- une saison humide de 4 mois, juin à septembre, qui 

regroupe en moyenne 71% du total pluviométrique 

annuel ; 

- une saison stkhe de 6 mois, novembre à avril, qui 

regroupe en moyenne 12 % du total pluviométrique 

annuel ; 

- deux mois de transition, mai et octobre, qui 

reçoivent en moyenne 17 % du total pluviométrique 

annuel. 

Cependant des irrégularités fortes se décèlent. par 

exemple, la station de Milpa Alta a reçu 65 mm en 24 heures 

en janvier, au coeur de la saison sèche... 

D’autres mesures ont été effectuées, principalement à la 

station de Milpa Alta (2450 mètres d’altitude) : une ensemble 

de 8 appareils y avait été installé (pluviomètre, pluviographe. 

thermomètre, évaporom&e. héliographe, hygromètre et 

anémometre), et toute mesure fut effectuée journellement. 
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Les modéles et logiciels disponibles ont permis de modéliser 

et d’accorder les différentes mesures. 

Les concZustons sont les suivantes : Sur le bassin de 

Chalco le régime des précipitations est caractérisé par : 

- des précipitations annuelles variant de 600 à plus de 1000 

mm. Ces variations dépendent de l’altitude et de la 

localisation dans le bassin à une altitude donnée ; 

- une pkkxie de pluie intense, de juin à septembre, avec 

70 % des précipitations de l’année : 

- des prkipitations journali&es ne dépassant guère 80 mm 

l une fois tous les 50 ans B 

Des traitements ont été effectués sur les données 

existantes (60 ans pour les précipitations, 30 ans pour les 

autres variables). On ne décele pas d’organisation 

particuliere (cycle. tendance, persistance) au cours du 

temps. Mais ces données sont insuffisantes pour apprécier 

un quelconque changement climatique éventuel, qui reste 

une inconnue quand on sait les bouleversements 

écologiques connus par la zone. 

Le projet n’a pu calculer un bilan hydrologique 

complet * de chaque sous-bassin, il n’a pu qu’apprécier la 

part représentée par l’écoulement à l’exutoire. La carte des 

isohyetes annuelles moyennes a permis de calculer la valeur 

des pluies reçues annuellement sur chaque sous-bassin : 

- 715 mm pour le bassin San Marcos ; 

l un bilan hydrologique classique consiste à préciser à l’échelle de 
l’année la répartition de la lame d’eau précipitée en divers 
constituants tels que : l’éeoulexnent à l’exutoire du bassin, la 
reprise évaporatoire (nappe libre et évapotranspiration végétale), 
infiltration. vers la nappe. 



29 

- 885 mm pour le San Lucas ; 

- 907 mm pour le San Luis. 

Ce qui permet, en termes de débits spécifiques. c’est-à- 

dire rapportés à l’unité de surface, de dire que ces trois 

bassins connaissent respectivement des écoulement annuels 

moyens de 0,47 l/k.m2, 0,68 l/km2 et 0,49 l/km2 et que les 

écoulement annuels moyens sont de 2,1 %, 2,4 % et 1.7 %. 

Ce qui signifie que la part de l’écoulement superficiel est 

extr&mement réduite dans le bilan hydrologique et que 

reprise évaporatoire et infiltration sont largement 

prépondérants. 

Ce qui ne permet pas de négliger les écoulements 

superficiels, déterminants pour les crues, comme on a pu le 

constater en 199 1. 

histoire : un passé riche et tumultueux 

L’histoire de l’homme est, dans le bassin de Chalco, une des 

plus ancienne de l’humanité : depuis 5000 ans l’homme y 

demeure et il y cultive le maïs depuis 1300 AC. 

L’opinion générale des archéologues est que Tlapacoyan, 

et donc la région de Chalco. est le probable berceau de la 

civilisation urbaine de la période pré-classique non 

seulement de la vallée de Mexico mais des hauts plateaux 

centraux de la Méso-Amérique, avant donc l’éruption du 

Xitle, en 300 avant notre ère, qui détruisit Cuicuilco. 

provoquant ainsi le déplacement des populations urbaines 

vers Teotihuacan, joyau de l’époque classique, installé sur 

les plateaux du nord de la vallée de Mexico. Après la période 

classique, quand s’effondra l’influence de Teotihuacan au 



profit de Tula, et quand cette dernière se fit moins pesante, 

du XIIeme A la c onquête espagnole, les Chalcas s’a.lUrent 

régulitrement a la plus faible des seigneuries composant la 

Triple ahiance (cette Triple alliance eut une configuration, 

mouvante au cours des décennies, centrée autour 

d’Azcopotzalco), de façon CL conserver ainsi, sinon une 

liberte, du moins une autonomie dans l’espace politique 

mouvant de la vallée. Mais Azcopotzalco vaincu par les 

Mexicas de Mexico-Tenochtitlan, une campagne azteque 

réduisit Chalco à la soumission autour des années 1450 à la 

suite dune guerre qui semble avoir duré une vingtaine 

d’années, guerre qui montre, et l’acharnement à conquérir 

ces terres de la part des Mexicas. et la capacité économique 

et politique de résister des Ch&as. qui. situés à une des 

portes des *changes de la Méso-Amexique, contr6laient la 

Passe de Cortès, que le Conquistador emprunta entre le 

Popocatépetl. et 1’Iztaccihuat.l en novembre 1519. Chalco 

contrôlait également l’accès à la vallée de Puebla et, par 

1’Ajusco. la passe qui menait à Quauhnahuac, l’actuel 

Cuemavaca. Porte d’acc& avec d’autres vallées et plaque 

tournante du commerce meso-américain, Chalco se devait 

d’être reduit par l’empire azteque dont la poussée 

hégémonique débordait largement la Vallée de Mexico. 

ba trace de cette histoire se vit quand, les Espagnols 

anivant. la posssibilité de redevenir libres parut possible 

aux seigneurs de Chalco. Si certains rallièrent leurs 

nouveaux maîtres azteques, les autres accueillirent les 

Conquistadors en leurs offrant vivres, bijoux et femmes. La 

fin de l’histoire nous est connue, la liberté obtenue à la suite 

de l’effondrement de Mexico-Tenochtitlan fut éphémere. Les 

Chalcas n’avaient fait que changer de maîtres. 
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L’intérêt stratégique et Cconomique de Chalco ne 

s’atfaiblit pas avec la conquête espagnole, Heman Cortés. 

conquistador mais homme d’a.0àires avisé, le conserva 

toujours pour lui, avec quelques aléas dus à ses retours en 

Espagne. Après lui, terre riche, la terre chalca fut toujours 

disputee entre les Indiens et les Espagnols dans des 

confrontations parfois violentes qui donnèrent son paysage 

aux haciendas. Les hacenderos. appuyés sur la force, 

envahissaient les terres communautaires que les Indiens, 

affaiblis par les épidémies, ne pouvaient plus occuper. Une 

politique de “regroupement” de populations eut lieu. 

Pourtant la structure politique finale. la conquête s’étant 

vraiment installée, ne niait pas les Indiens qui conservèrent 

toujours quelques gouvernants reconnus par la Couronne. 

Au XVIIIème, Chalco fut un des centres qui connurent 

une ranide croissance et récupérèrent leurs populations 

indigènes (doublement à chaque siècle, passant ainsi de 

11 640 habitants en 1644 à 51005 en 1805). Un des signes 

de cette aisance se lit dans le fait que Chalco put être très 

intluenc&e par les lois sur l’enseignement promues par la 

Couronne espagnole. Le mak de qualité que produisait 

Chalco. et sa proximité de la capitale de la Nouvelle Espagne 

en fit le centre alimentaire de Mexico, qu’elle approvisionnait 

par voies d’eau. La production de Chalco arrivait à Mexico 

par canaux et le transport prenait de 8 à 10 heures. 

Cependant, malgré les systèmes d’irrigation, les haciendas 

produisaient le mtis dans des conditions technologiques 

basses. Ces conditions perdurèrent jusque vers 1860, 

renforçant ainsi les freins vers une évolution capitalistique 

et productiviste. La terre changeait souvent de mains, se 

concentrait, et 1’Eglise en acquérait de toujours nouvelles. 
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L’objectif d’une politique liberale vlsait plus la destruction 

d’une propriété communale des terres qu’une amélioration 

des conditions de la production. Le maguey, pour la 

production du pulque (Seve du maguey consommée en 

boisson), se répandit dès la fin du XVIII eme. Chalco 

disposait également de chinompas, ces jardins flottants fixés 

par les cultures, sur lesquels s’effectuaient du maraîchage. 

Chalco était également un centre de transit des produits des 

terres chaudes basses : bois, piments divers [CM~), sucre, 

mais aussi sable, bois, farine... 

Au milieu du XIX eme on assécha le lac. Le chemin de 

fer prit la relève des canaux En 1867, la L.ey Lardo, qui 

visait le monopole ecclésiastique. mais aussi la 

transformation de la propriété communale en propriété 

individuelle, frustra les espérances des journaliers et 

artisans, base social du Parti libéral durant la guerre de la 

Reforme et celle contre l’intervention française. En 1881 

furent éliminés par exécution militaire les derniers leaders 

paysans sans pour autant imposer le calme dans la zone. En 

1899 une rébellion reprend, et la révolution de 1910 va 

permettre aux Chalquenses d’utiliser la large expérience de 

la lutte armke que trois décennies leur avaient enseignée. 

En méme temps, l’industrie s’implante : 1840 la 

première fabrique textile s’y installe. Une vie ouvrière agitée 

va ponctuer les luttes paysannes. En particulier reste 

céltbre la grWe de Miraflores. Tous ces mouvements sociaux 

permirent la construction de ligues paysannes, ouvrières ou 

d’artisans. 

Les terres de Chalco asséchées permirent l’embouche 

du bétail et la création d’un centre laitier, encore vivace 

aujourd’hui. 
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C’est donc dans cette zone que I’ORSTOM et la UAM. 

appt.@ 5nanci&ement par la Communauté européenne, 

dtciderent de joindre leurs efforts pour implanter un projet, 

dit F?ojet Chalco, qui visait à l’étude du complexe ville- 

environnement. 

Le projet Chalco : une CO -ce tournée vers I’action 

L.e projet Chalco est né d’une rencontre entre les objectifs de 

deux institutions. ceux de la UAM (Universidad Autonoma 

Metropolitana), Unité de Xochimilco. qui voulait monter un 

projet scientifique sur la croissance urhaine et 

l’environnement et ceux de I’ORSlDM (Institut français de 

recherches scientifiques en coopération), dont deux 

départements (!Société, développement, urbanisation et Eaux 

continentales) etudiaient, de deux points de vues différents, 

les questions urbaines. 

Une volonté commune de comprendre les phkrwmhes 

ci’urbanmn, d’envisager le processus d’urbanisation 

comme phénomene global et le souhait d’utiliser les moyens 

de pointe permettant des études en temps réel (montage 

d’un systeme d’information géographique informatisé 

s’appuyant sur les données fournies par la téklétection en 

particulier) et de transférer les connaissances acquises à la 

sphère des dtcideurs, qu’ils fussent étatiques ou autres 

(agences privées, associations.. .) montraient une même 

orientation dans le projet scientifique de la part des deux 

partenaires. 

Cette collaboration scientifiaue a été appuyée par une 

autre volonté, celle de la Commission des Communautés 



européennes, qui accorda un fort financement au projet. Un 

Comité scientifique regroupant les partenaires et la 

Représentation a Mexico de la Communauté européenne 

pilotait le projet. 

Les Dmduits estirés de la collaboration portaient tout 

autant sur l’accroissemet des connaisances, que sur le 

montage de technologies adaptées, la formation de 

professionnels de haut niveau chez les deux partenaires et 

l’ancrage du monde de la recherche à celui des décideurs. II 

ne faut pas oublier que ce projet avait un but 

essentiellement pratique : fournir des propositions adaptées 

aux questions essentielles que pose I’urbanisation. L’on a pu 

résumer l’objectif du projet Chalco en disant qu’il visait à 

construire une analyse-systeme de la croissance urbaine et 

de la dégradation de l’environnement aiIn d’appuyer l’action 

administratfve et celles des groupes sociaux et agences de 

tous ordres impliqués dans l’action de l’amélioration et du 

contrôle de I’mbanisation. Analyse-systhe VU&- 

enviroJmement et mocidisatdon cles e&ts et contraintes, tels 

étaient en résumé les objectifs centraux de ce projet. 

La maitrise de l’eau parut etre des questions que l’on pouvait 

étudier dans ‘un premier temps : en effet, les questions de 

contamination aérienne ne purent l’être pour des raisons de non- 

disponibilité de personnels. 

Le déroulement de ces deux années de collaboration 

entre deux institutions exécutantes, I’ORSTOM et la UAM. si 

différentes dans leurs hommes, leurs traditions de recherche 

et leurs cultures méthodologiques. a connu certes quelques 

orages, mais ceux-ci sont restes au plan des divergences 

scientifiques, sans lesquelles les sciences ne sauraient 

avancer. Ils étaient inévitables avec la confi-ontation de 
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traditions scientifiques diffërentes. Cependant divergences et 

oppositions ont été surmontées par un dialogue intelligent, 

une critique constructive argumentée, de la bonne volonté et 

un travail quotidien. De fait, la collaboration et l’échange 

scientifiques entre les chercheurs des institutions 

exécutantes se sont révélés riches, et non moins riche 

l’expérience des relations humaines. 

Lx travail interdiscinlinaire auquel aspiraient tous les 

participants du projet ne pouvait se décréter ni résulter d’un 

simple acte de volonté. il a fallu le construire jour apr-es jour, 

ce qui n’a rien de facile comme ont pu le constater qui se 

sont avancés dans cette voie. Les r?kultats obtenus par le 

projet oeuvrent sans aucun doute dans cette direction. 

L’interdisciplinarité nécessite une n%lexion constante, elle 

doit cependant être favorisée et renforcke 

institutionnellement, mais cette organisation doit garder la 

plus grande flexibilité possible. 

La collaboration entre les nrofessionnels du projet 

permit d’effectuer quelques avancées méthodologiques, de 

former de jeunes chercheurs, tant Français que Mexfcains, 

et fournit l’occasion d’un échange de techniques et 

d’informations tant scientifiques que méthodologiques. LE. 

tissu de la communauté scientifique mexicaine est peut-être 

un peu plus faible que celui de la communauté scientifique 

française mais le niveau scientifique est équivalent et les 

professionnels des deux institutions purent effectuer rm 

travail conjoint à égalité. 



une ville en constnlctlon 

D’autres sujets scientifiques eussent pu convenir au 

montage d’une collabomtion scientffique entre une 

unfversite comme la UAM et un institut comme I’ORSTOM, 

mais l’intérêt de Valle de Chalco vient que Valle de Chalco 

est une ville. 

Pour l’action et pas seulement pour la connaissance, 

l’étude des villes, où se concentre et se concentrera de plus 

en plus la majeure parue de la population humaine du 

globe, est devenue dune importance vitale pour l’humanité. 

Il est indéniable que le changement quantitatif 

qu’introduisent ces regroupements -d’aucuns disent même 

ces entassements- d’hommes et de femmes, cette extension 

continue des zones urbaines qui occupent des espaces de 

plus en plus larges, parfois continus, parfois discontinus, 

r&icu.lafres précisent les géographes, mais qui finissent par 

se rejoindre. interpellent la pensée scientifique 

d’aujourd’hui. Ils exigent d’elle de préparer des réponses aux 

politiques de demain. 

L’expérience accumulée en quelques trente ans permet 

de déceler les effets pervers d’un certain nombre de facteurs 

naturels, ou spontanés, des villes modernes : dégradation de 

l’environnement, épuisement des ressources, pollution des 

stocks naturels autrefois conçus comme quasi inépuisables 

(l’eau, en premier lieu, mais aussi l’air, l’espace...) et de 

certaines politiques de laisser-faire (croissance spontanée ou 

anarchique des quartiers périphériques) avec la montée de 

maux sociaux (anomie sociale, marginahsation de grandes 

masses de population, criminalité...) que nous retrouveront, 

bien discernables, à Valle de Chalco. 
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Les périphéries pauvres des grandes villes du ‘I’lers 

Monde ont fait l’objet d’un tr& grand nombre d’études, tant 

sur les quartiers p&lphérfques que sur les acteurs (persanes 

ou institutions) impliques dans cette production. L’auto- 

construction a également été beaucoup étudiée et tour a 

tour célébr&, tant par les “auto-gestionnaires” que par la 

Banque Mondiale, ou décriée comme construction au rabats 

produite par et pour des classes surexploitées (et 

notamment parce que cette auto-construction se double de 

la participation des premiers habitants à l’édikation des 

services et &quipements de base du quartier) - ce qu’elle ne 

laisse d’ailleurs d’être. 

Certains chercheurs se sont également penchés sur les 

problèmes que pose l’illégalité dans ces quartiers 

périphériques, confondant d’ailleurs bien souvent, comme le 

remarque A. Azuela, ville il&ale et ville des nauvres. Enfin, 

d’autres continuent a simplifier la ri+alité des “bidonvilles” 

périphériques, dénonçant d’une plume joumahstique la 

croissance “cancéreuse”. incontrolée, des zones 

métropolitaines qui viennent “menacer” le p&imètre urbain. 

Or ce langage approximatif et “conservateur” dune 

parue des chercheurs urbains contraste désormais 

fortement avec le discours officiel. En effet. la croissance 

périphérique n’est plus vue comme une menace à “l’ordre” 

urbain depuis quelques décennies au Mexique : bien au 

contraire, elle est gérée et vue comme une solution viable et 

bon marché au probleme de l’insutfisance de logement. 

La ville est tout d’abord une ville périphérique, née 

d’une manier-e dite “spontanée” il y a une dizaine d’armées 



sur les terres agricoles (des pâturages en fait) occupant 

l’ancien lac de la ville de Chalco qui remonte aux origines du 

peuplement de la Vallée de Mexico. 

une zone agricole sous l’assaut de l’urbanisation 

L’implantation d’un habitat urbain dans une zone agricole 

pose tout de suite le probleme du rapport de fi entre uiZZe 

et campagne. On parle de la force de celle-la, on peut aussi 

s’interroger sur la faiblesse de celle-ci : savoir comment une 

zone agricole riche, réputke pour son ma& (chalq~). pour 

son élevage, a pu céder ainsi devant la poussée urbaine. En 

termes relatifs, la rente fonciers rurale recule devant la rente 

foncier-e urbaine, cette dernier-e étant nettement plus 

avantageuse. La baisse constante de la ri5munération du 

travail agricole amene un abandon des cultures ; les terres 

cessant d’être travaillées et irriguées la salinisation en 

compromet la culture. Dans le cas particulier de Chalco, le 

bétail n’arrive plus sur pieds, il est abattu dans les zones de 

production de viande. l’embouche n’est plus nécessaire. Par 

ailleurs la contamination de la nappe phréatique compromet 

les pâturages destinés aux bêtes à lait... L’humidité étant le 

facteur agricole hmitant dans cette zone, la variation 

annuelle des précipitations rend précaire l’agriculture de 

temporal (sous pluies) -pour le municipe de Chalco. sur 

27 442 mille hectares, 12 mille sont en tempo& et 362 

irrigués- *, tous ces facteurs afFaiblissent la rentabilité du 

travail agricole. Mieux et plus rentable est de vendre les 

l soumes : Gobiemo del Estado de Méxieo. Toluca, SE1 (19871, 

OCEC (1989) et CODAGEM (1989) 
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terres a des citadins. Surtout si ces terres ne vous 

appartiennent pas. Car le systeme ejidaL qui a institué la 

propriMe collective des terres I des communautés agricoles 

après la révolution mexicaine, se rbi?le mal adapté à 

proteger les terres agricoles face a la poussk de 

l’urbanisation. En effet, l’usufruit des terres a provoqué une 

parcellarisation peu a même d’affronter les nouveaux défis 

de I’agriculture d’aujourd’hui. A Chalco aujourd’hui, avec la 

division des parcelles dûe a la croissance démographique, la 

dotation éjidale est de 1.7 ha. Notons que la zone sud-est de 

Chalco reste consacr&e a l’agriculture et la se trouvent les 

terres et les meilleures et de grande propriété. Cette question 

de la propriété des terres est d’ailIeurs un des thèmes 

majeurs de la recherche urbaine au Mexique, et sur Mexico 

particulièrement. 

Ces (I ventes B effectuées par les paysans n’ont rien de 

légal et, apparemment, dans les années soixtnte dix, quand 

s’install&rent les premiers urbains à Valle de Chalco, les 

choses étalent plus floues qu’elles ne le sont aujourd’hui. On 

se construisait une petite maison sur un lot “prêté-loué@’ par 

un paysan... mais la ville a une logique d’expansion de sa 

périphérie urbaine, sa mcznck urbanu, qu’elle sut/dut vite 

imposer. Chacun des contractants de ces transactions en 

savait l’irrkgularité légale, mats chacun, pour des raisons 

difErent.es, n’avait guére de choix Avec les années, quand la 

ville voisine de Nezahuatlcoyotl fit son plein, dune manière 

tout aussi ir&guli&-e et illégale que le Valle de Chalco 

actuellement, le paysan, affronté a une agriculture en perte 

de vitesse, menacé d’une invasion de “parachutistes” * et 

l on appelle paractitas, parachutistes, les membres des 

opérations que des masses urbaines, pouvant atteindre plusieurs 
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l’urbain cherchant un heu pour sa famille avaient, et ont, 

tout int&rêt P s’entendre. De toute façon, c’est le nouvel 

arrivant qui entre dans une esp&x d’enfer administratif et 

politique. II devra se faire reconnaître par les autorités en 

tant que: nouvel arrivé. en tant que propriétaire, et faire 

recormaître son habitat comme urbain... Mais ces terres 

acquises illégalement ne sont pas à l’abri dune spéculation 

(ventes en cascades, vente multiple du méme lot) ou d’un 

envahissement. Les tien-us de nudfe, qualifiées ainsi par des 

pauvres chassés de la ville en quête d’un heu a la mesure de 

ses faibles revenus sont occupées et ensuite on cherche un 

arrangement avec le/les propriétaires... Il est difficile 

d’imaginer la tension nerveuse dans laquelle les gens de 

Chako se trouvent de par toutes ces logiques contradictoires 

(nécessites dune vie impossible, pression Iimitante de bas 

revenus, logique marchande et donc sp&ulattve, illégale et 

donc parfois malhonnëte l , illégale et donc laissant le 

nouveau propriétaire à la merci des administrations et de 

leurs trarnites bureaucratiques, au mieux). 

centaines de personnes, effectuent en envahissant des terres plus 
ou moins libres, et vides, s’y inskallant. parfois en une nuit, 
construisant des maisons, parfois en parpafngs, etc... l’idéologie du 

système, “mvolutionnaire”. les fondements du PFU. Parti 
révolutionnaire institutionnel, gêne toute action ètatique de 

répression : par ailleurs. certains articles des lois fondamentales du 
Mexique, reconnaissant à tout un chacun le droit de disposer d’un 

lieu et d’un toit, facilitent la lègalisatton ultérieure de ces “cités 

sauvages” dont certains aspects organisationnels en disent long sur 
la capacité: de la société mexicaine à se prtxxlre en charge. En effet 

ces opérations n’ont rien de spontané : elles sont soigneusement 
planffiées et impliquent tout un réseau vertical d’alliances et un tout 

rèseau horizontal de corrfkuwe mutuelle entre les opérateurs. 
l le cas s’est présenté de trois tâmilles revendiquant une même terre 

qu’elles venaient d’acheter 
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Une fois propriMaire de fait et insta.Ué, ou ayant marqué 

par une bonne clôture son droit de propriéte, l’occupant 

regularise sa situation et celle de son lot nouvellement 

acquis. Cette procédure est longue et coûteuse, en temps, en 

argent, en énergie, elle s’effectue à la CORJTIT l et, en même 

temps, plus ou moins aidés par la municipalité, les coZonos 

tentent de viabiliser les lieux.. 

L.e modèle de Valle de Chalco reste la ville voisine de 

Neza -Nezahuatlcoyotl-. Chacun se plaît à dire que Chalco 

est pour les années 90 ce que fut Neza dans les années 60- 

70... S’il est vrai que le processus parait le même 

(envahissement de terres agricoles, rQularisation de la 

population et de la terre, puis urbanisation par des services 

publiques) : il n’en est pas moins une ditférence 

fondamentale : la situation écologique dégradée, et dont 

s’accékre la dégradation. On peut parler d’une certaine 

saturation du systeme global : l’environnement détruit, le sol 

fragilisé, le gigantisme de la ville, les coûts croissants de 

recherche de l’eau, de transports, de gestion... tout cela doit 

être pris en compte pour comprendre que déporter le cas de 

Nezahuatkoyotl sur Chalco est un peu une utopie sur la 

capacité du laisser-faire a régler les probkmes urbains du 

XXIème siècle. Le systeme se pervertit, les meilleures 

intentions se voient déviees, les effets que l’on pourrait 

qualifkr de “chaos”, au sens scientifique du terme, 

s’accroissent (un problème jugê autrefois comme mineur 

devient déterminant), les investissements se perdent *. C’est 

* Comité de r+@uisation de la tenure de la terre 
l nous pouvons citer comme exemple que des tubes d’évacuation 
des eaux usées, avec les mouvements du sous-sol, se sont trouvés 

être à contre-pente. 
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d’ailleurs ce difi qu’a entendu le Gouvernement des Etats 

Unis du Mexique quand il a lan& des actions spécitiques de 

son grand programme social SoZM sur Valle de 

Chalco, la “zone marginah&e la plus étendue d’Amérique 

Latine”. 

le trac8 urba3.n : une conception urbanistique bris&e par la 
réalité 

Valle de Chalco se priSsente comme une ville dont le tracé 

urbain est de type orthogonal, ou en damier. variant dans 

l’orientation, comme dans la dimension des rnunzu~s *. II 

existe également des traces irréguliers, détermines par les 

accidents topographiques. C’est un conglomérat de lieux, 

peuplés par des ruratrx et/ou par des urbains, qui datent 

d’époques diflèrentes ; cette hétérogénéité des vagues de 

peuplement explique la carence de structure urbaine et les 

ditTérentes routes et canaux qui la traversent sont des 

obstacles8 empêchant la constitution du site comme entité 

urbaine. A cette carence du tracé répond également une 

carence d’édikes publiques (quelques-uns sont cependant 

en cours de construction par Solidaridad) dont la présence 

signiflerait et créerait une image urbaine. 

La zone dite Valle de Chalco est constituée par des 

quartiers et ejidos au nombre de 31 et couvre une superficie 

de 3 926 Ha. repartie de la manière suivante: 

- 56 % zone d’urbanisation : 

- 31 % zone d’agriculture et d’élevage ; 

- 10 % terrains vagues interurbains ; 

l manzanus : ensemble de maisons séparés des autres par des rues 
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grands axes, tigionaux ou locaux presentent des 

irrégularit&s, tant dans leur dessin, que leur largeur ou leur 

capacites dfff&-entes de tic. Signalons aussi leur 

heterogénéité. Une même voie peut varier d’une fonction de 

route à celle d’un chemin pietonnier. Ceci concerne méme 

les grands axes qui, en certaines parties, paraissent 

vraiment pour ce qu’ils sont, des axes, alors qu’en d’autres 

ils s’effacent dans le paysage urbain. se dissolvant dans les 

rues, déroutant qui les suit.. Certes, ce type de dissolution 

dans le paysage se passe plus Mquemment avec les axes 

locatnr, mais des cas portent également pour certains axes 

régionaux 

Les maisons elles, marquent le paysage urbain de la 

même précarité : le tiers d’entr’elles n’a qu’un niveau de 

construction. s’il y a peu d’habitations faites de bric et de 

broc, toutes n’en gardent pas moins un caractere inachevé 

de par leurs clôtures hétérogenes et partielles, leurs toits de 

carton. Attendant un second niveau, ou un troisieme. elles 

dressent vers le ciel leurs fers a béton chapeautés de 

bouteilles qui les protegent des intempéries. Jusqu’en 

novembre 1989. l’approvisionnement en eau était aléatoire, 

celui en énergie électrique précaire. Le paysage urbain, 

aérien surtout, présentait un lacis de A~S qui 

s’entrecroisaient en pelotes partant des rares lignes 

“officielles” pour se disperser vers les maisons. Chaque 

“propriétaire” de ligne la marquait de chiffons. afin de la 

suivre et de la retrouver quand elle se rompait. Sur les flancs 

des volcans, c’était surtout le cas du Xico, les lignes 
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couraient à travers les herbes et dans les arbres pour 

alimenter quelques maisons kloignées. 

En novembre 1989, le Gouvernement perça des forages 

et alimenta en eau les habitants par des pfpas, camions- 

citerne. installa des lignes Bectriques, plantant des poteaux, 

installant des prises a chaque maison, pour ensuite y mettre 

des compteurs... un éclairage public naquit avec cette 

rapidité surprenante dans l’exécution des décisions au 

Mexique. Des bornes-fontaines furent installées, des 

chantiers de bâtiments publtcs s’ouvrirent... Valle de Chalco 

devenait une ville, ou une volonté urbaine, et plus 

seulement un appendice spontané de Mexico. 

système d’information géographique : un instrument de 

gestion 

Apporter des capacités de réponses a un phénomene 

beaucoup étudié mais mal connu, et encore plus mal 

maitris&, était une idée centrale du projet Chalco et le 

montage d’un Systeme d’information géographique parut un 

instrument stratégique pour I’action. 

Plusieurs séries de données furent collectées ou 

regroupées, au moins une par theme de recherche, et c’est 

sur ces informations que fut tenté, gardant a l’esprit la 

fInalité urbaine, d’intégrer dans l’espace des données tant 

socio-économiques qu’environnementales. pour aboutir à 

des diagnostiques et a des propositions. 

Le système fut conçu pour couvrir divers aspects 

méthodologique et opérationnels du projet. En ce qui 

concerne le premier, méthodologique, le systeme a été 
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dessiné partant de divers objectifs, unissant tant l’analyse 

que les résultats qui seraient obtenus en chacune des aires 

de recherches, sociale, urbanistique. environnement, 11 fut 

alors possible de définir diverses approches, tant en fonction 

de l’échelle territoriale des phénomènes que l’exploitation de 

sources de données, différentes en nature, échelles et 

complétude. En ce qui concerne l’aspect opérationnel, on a 

dû compter avec les éléments qui pouvaient motiver les 

différents acteurs sociaux en jeu sur la zone, i.mpliquk?s dans 

les ditférentes actions concrètes d’amélioration de Valle de 

Chalco. 

Pour l’organisation du systeme d’information 

géographique. il a fallu préalablement défhxir la zone 

d’observation. Comme on pouvait s’y attendre, elle dtfférait 

selon les disciplines scientifiques impliquées. Prenant les 

principales oeuvres d’infrastucture. les contours de l’aire 

urbaine des nouveaux quartiers périphériques, les accidents 

topographiques naturels immédiats, l’extension territoriale 

de l’aire d’application du système a été définie et a environ 

40 km2. 

Les unités rnimmum d%nalyse ont été contruites 

comme des carrés d’un hectare chacun. Ils di!Wssaient un 

filet réticulah-e de 100 m x 100 metres de maillesqui a ainsi 

défini 3926 unités ou hectares dans le cadre physique défini 

comme Valle de Chalco. Chaque unité a reçu un numéro de 

code qui permettait de le déflnir sans ambiguïté et lui 

rattacher les informations de différentes sources. 

L’utilisation des sofl-wares proposes sur matériel 

Macintosh ont permis la fusion de ces différentes sources et 

d’obtenir un grand nombre de documents cartographiques, 

parmi lesquels on peut citer : 
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- la croissance urbaine en 1978.1983.1989 ; 

- l’usage des sols en 1989 : 

- l’i&i-astructure de la distribution de l’eau potable par 

réseau de distribution directe (réseau d’aduction) : 

- la densit& de population en 1989, en six classes qui vont 

de 25 à 300 habitants par hectare ; 

- l’occupation urbaine relative des sols, qui a pu prendre en 

compte le nombre moyen de niveaux de l’habitat (1. 2, 3 et 

plus) : 

- la morphologie de l’habitat classe l’habitat en fonction de la 

nature des toits et de l’élaboration relative de 

l’environnement immédiat. Cinq types ont ainsi été définis : 

habitat prkaire, dispersé, consolidé (en trois niveaux : 

basse, moyenne, élevée) : 

- l’intensité d’occupation du sol synthétise l’information 

préalable : densité humaine, densité et nature de l’habitat. 

L’intérW de ce document cartographique est qu’il permet 

rapidement d’interpréter le phénom2ne quand on étudie des 

zones difErentes : 

- en conclusion on a pu déterminer les densit&s maxima en 

regard des normes gou wmementaZes+ montrer les zones 

surpeuplées en regard des prévisions de l’administration et 

celles qui pouvaient encore faire l’objet d’une immigmtion. 

Un premier essai d’un systeme d’information 

géographique, utilisant le matériel et les programmes 

disponibles sur le marché a donc été mis en place. sans 

avoir la prétention de construire un projet élaboré d’un degré 

équivalent à celui construit en Equateur dans le cadre de 

l’Atlas informatisé de Quito, ni à celui que met en oeuvre 

l Plan estmtégim del Centra poblacional Chalm, 1986 
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actuellement l’équipe INEGI-OFSTOM à Puebla (Mexique), il 

a permis de proposer des informations géographiques 

organisiks, =r@pqhi~s. supports a une 

tiormation/décision des groupes sociaux impliqués à 

Chalco. Par ailleurs il a satisfait à un des axes stratégiques 

du projet. : garder l’espace comme point de vue essentiel. Les 

données des enquêtes socio-économiques ont pu être 

intégrées et analysks par le systeme construit. 

Ces travaux permirent d’accroître notablement la vision 

que l’on pouvait avoir de Valle de Chako, en en donnant une 

vue macroscopique. La morphologie de l’habitat, l’occupation 

du sol par les maisons, la vitesse de croissance des 

quartiers, la viabilité publique et l’usage du sol à d’autres 

usages qu’urbains furent les principaw renseignements pris 

en compte par l’ensemble des cartes qui furent produites 

(une quarantaine en tout). La délimitation de la zone, qui est 

moins précise que ce que l’on pourrait penser, fut affinée. 

Où commence Valle de Chalco, où s’achève-t-elle ? ces 

questions ne peuvent se trancher qu’en fonction des 

objectifs propres 2 chaque étude, mais ces travaux 

géographiques permirent d’une part de construire une base 

sur laquelle pouvaient travailler les équipes, d’autre part de 

mettre en évidence un des problemes fondamentaux des 

travaux pluridisciplinaires : les divergences et contradictions 

des échelles selon la discipline (ORSTOM, 1991). 
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télédétection : un outil pour demain 

Un travail fut réa.lisé qui consistait en l’analyse des mesures 

fournies par la tél6détcction (SIXX’ en particulier l ) : 
construire des descripteurs de la croissance urbaine. Ce 

travail, de pointe et pas encore suf%amm ent a.Bine de par 

sa nouveauté, reste un des pas qu’il faut effectuer dans le 

monde scientifique si l’on veut fournir aux décideurs des 

obsen%ltfonsentemps~l. 

L’étude de télédétection a utilL une gamme étendue de 

concepts (comme celui du paysage comme résultante d’un 

ensemble de forces), de techniques (analyses informatiques 

de la bande SPOT), de méthodes (enquêtes de terrain, 

méthodologie statistiques). Comme on le sait, une image de 

télédétection se construit à partir de mesures physiques des 

objets au sol, l’interprétation des caractères de l’image et la 

déduction du contenu géographique (ici, croissance urbaine) 

intervenant postikieurement par l’analyse de ces mesures 

physiques. C’est donc Q un examen des aspects visibles de 

l’espace que s’est imposée la recherche. 

Le système du paysage visible est lui-même constitue 

par un ensemble de composants : 

- composants abiotiques : topographie, géologie... ; 

- composants biotiques : formations végétales (forêts, 

champs...) : 

- composants anthropiques : tiseaux (routes...), 

i%ablissements (maisons, usines...) ; 

et par un ensemble d’éléments structuraux : 

- éléments de définition des volumes et des formes ( 

lignes et plans...) ; 

l voir bibliographie des ouvrages consultés en annexe 
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- éléments de description de surfaces : plages, traits et 

points. 

Une carte des combinaisons des composants du 

paysage et des cartes du paysage visible peut donc être 

établie à partir de r&gles méthodologtques (grilles 

d’échantillonnage, =alyse des occurrences, notion 

d’emboîtement spatial) et confronté à d’autres 

méthodologies. Toutes les interprétation du paysages sont 

sujettes à un biais venu de l’observateur lui-même et un 

autre biais vient de l’échelle de l’observation (la maison pour 

l’observateur terrain, la manzcma pour l’image). Ainsi, la 

caractérisation dune surface par un observateur sur le 

terrain ne peut être directement mis en relation avec 

l’information satellitaire de cette surface, seulement si sa 

taille est sufflsante, et/ou de contraste radiométrique 

prononcé avec I’environnement, pour être reconnue comme 

objet indtviduel sur l’image. Dans le cas contraire, objets 

três petits, la relation entre les objets décrits sur le terrain et 

l’image ne peut se faire que par l’agglomération de ces objets 

élémentaires : leurs caractéristiques ne sont plus alors 

invividuelles. mais ce sont celles de leur groupement qui 

peuvent aider à I’interpMation de l’image. 

Ces observations ont été directement réinjectées au 

niveau de la méthodologie de l’enquête de terrain qui devait 

enquêter sur le visible, informer sur les anaJyses 

informatiques, préciser l’occupation du sol pour détinir des 

classes d’occupation selon les différents types d’habitats... 

L’exemple de ce travail montre que dans un travail 

pluridisciplinaire, les compétences des intervenants ne 

peuvent se conjuguer qu’a une haute et parfaite maîtrise de 

chacun dans sa discipline car il ne saurait supposer de flou 
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méthodologique et d’incertitude dans les résultats. Par 

ailleurs, il montre que pluridisciplinaire ne signifie par pour 

autant mélange des genres, des problématiques et des 

échelles et qu’il n’est pas contradictoire avec des recherches 

de pointe en quelques questions particuli&-es. 

collecte de terrain : une procédure de base 

Les nroc&lures de collecte de terrain reçurent une attention 

spéciale tout au long du projet : 

En 1989, quand commença le projet, les chercheurs ne 

voyaient pas tout l’intérêt de bien préciser les procédures de 

collecte, comme cela est fait par l’INEG1 pour un 

recensement * : 

- questionnaire clair ; 

- manuel des enquêteurs ; 

- manuel de contrôle ; 

- manuel de codification ; 

- manuel de nettoyage des données. 

Les deux enquêtes, “secteur informel” et “enquêtes 

sociologiques” avaient des questionnaires peu précis pour 

quelques questions, certaines pouvaient méme 65x-e omises 

et donc l’enquêteur devait penser à rajouter à la main ces 

informations.. . ce qui provoqua des erreurs d’observation. 11 

est vrai que ces enquêtes de 1989 avaient au départ pour 

* voir annexe, Références bibliographiques 
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objectif de tester les questionnaires et non de collecter 

réellement des données l . 

L’enquête n’avait pas mis au point de r&el manuel 

d’enquêteur, cela presentait moins de diffkultes du fait que 

l’encadrement de terrain Ctait r&li& par les sociologues qui 

avaient conçu les enquêtes et qui devaient les analyser. 

Toutes ces critiques que s’adressèrent a eux-mêmes les 

concepteurs et réalisateurs des enquêtes de 1989 les 

amenerent à porter plus d’attention à la phase suivante : 

celle de l’établissement des “dict.io~aires d’enquêtes”, c’est- 

à-dire les documents qui rksument en un tableau les 

équivalences entre questions du +leStiOMaire. 

problématique qu’elles renferment, nature de l’information 

(réponse ouverte ou fermée.), ambiguhes possibles dans les 

réponses, codifications particuliêres. relation entre question 

et variable, (une même variable peut être construite à partir 

de plusieurs questions, et inversement. Tout comme une 

interrogation initiale peut avoir été décomposée en plusieurs 

questions : les relations familiale, la scolarité, I’activité 

économique...) Ceci apparait nettement dans les analyses 

sur les habitations où une même question peut donner 

plusieurs variables, avec par exemple la transformation des 

réponses en une systématique dichotomique, 

La construction des questionnaires a connu une nette 

amélioration au cours du projet et l’on voit des procédures 

+ Cependant l’abondance des données des enquêtes-test fut telle que 
leur ana&se a été entreprise et a donné une analyse sociologique de 
Valle de Chalco au temps “zéro” du projet, en été 1989. Notons que 
cette analyse s’est trouvée renforcée par sa cohérence avec celle de 
1990, qui., elle, fut établie à partir d’un échantillon déterminé 
statistiquement (sur une base spatiale), alors que l’enquête de 1989 

avait été établie SUT un sondage empirique. 



de terrain normahsees émerger au fil de son déroulement. 

Entre les investigations de terratn de 1989 et celles de 1990 

le pas franchi est grand. Ce pas est celui qui sépare 

l’amateurisme du professionnalisme. 

discipline et multidisdpline : une maison scientifique 

comnlune 

Dans une étude telle que celle du projet Chalco, où 

convergerent les efforts scientifiques de di@rentes 

disciplines (sociologie, urbanisme, biologie, santé, hydrologie 

et Ccologie...) et où différentes institutions, CCE. OFSTOM, 

UAM ont unis leurs forces, et sans détailler les questions 

d’interractions sociales entre les différents acteurs que sont 

les scientitiques impliqués, on peut tirer quelques 

conclusions, ou vues th&xico-méthodologiques sur les 

approches et les limites des sciences sociales. Dans le cadre 

du travail collectif et indfviduel on perçoit la nécessité 

d’éclaircir et d’éclairer ce qui sous-tend le plan 

méthodologique, car s’entremêlent des attentes, des 

applications techniques et des formes spéciiiques de 
conceptuahsation tellement diverses, paraissant tellement 

étrangéres lune à l’autre, qu’atteindre un objectif commun a 

paru parfois une gageure. 

Par exemple, la nécessité d’établir un plan 

d’échantillonnage fondé sur une représentation statistique, 

nous empêche-t-il d’utiliser les données pour analyser 

d’autres phénom&nes qui se déroulent sur des plans 

gkographiques diflèrents (coZonias, bancos -quartiers- etc) 

dont, tant le travatl de terrain que celui de bureau, avaient 



montre la pertinence et I’intkêt ? La solution trouvée fut 

d’établir par des analyses statistiques des zones homogènes 

qui furent alors comparees. 

Effectuer une enquéte-cadre était le premier objectif de 

l’équipe de socio-économie encore fallait-il s’assurer que le 

questionnaire appliqué, en ce qui concernait les questions 

qui n’ttaient pas du ressort des disciplines qu’elle maItrisait. 

expriment une problématique correcte et des questions 

adéquates. La “récupération” par l’ensemble des chercheurs 

de la totalité des problématiques, connaissances et savoirs- 

faire était une question incontournable. Surtout que les 

effets pervers dune connaissance multiple, dont la pluraIité 

pouvait se brouiller elle-même par effets de parasitisme de 

l’information *, demandait que nous soiions tous vigilants 

sur les questions posées dans les questionnaires. 

A partir du moment où la recherche de terrain fut 

klIlC&, après une première phase exploratoire, de 

nombreuses difhcultés d’interprétation des documents 

cartographiques et photographiques apparurent. Par 

exemple, les documents photographiques disponibles étaient 

parcellaires. Que ce soit pour des raisons bureaucratiques - 

on s’était limité aux zones ofhciellement peuplées-, ou parce 

que les professionnels chargés de les établir avaient sous- 

estimé la réalité -Valle de Chalco comme heu de peuplement 

rapide-, le fait est que le recouvrement de la zone restait 

inégal. Il a donc fallu corriger les documents obtenus par 

des visites de terrain pour combler les déficiences de cette 

information : certaines zones, supposées vides, étaient 

densément, et récemment, peuplées. 

* Voir Michel SERRES, Le para.site, hrh 1980 
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h question d’analyser la totalite de l’information 

demanderait de connaItre ce qui sous-tend l’interrogation de 

plusieurs disciplines et leurs interrelations. La richesse des 

donnees de l’enquête-cadre reste quelque peu inexplorke car 

il n’est pas possible de se substituer a un professionnalisme 

acquis par d’autres chercheurs dans le cadre d’un long 

exercice de leur profession. La transdisciplinarite n’apparait 

pas plus évidente. De toute façon, la nouveauté de certaines 

données pour une discipline donnée, qui ffit demanderesse 

lors de la constitution du questionnaire, empêche les 

chercheurs de cette discipline de voir l’inttrêt qu’ils auraient 

à les examiner en détail maintenant qu’elles sont collectées. 

Il y a toujours une certaine différence entre le dire et le faire 

et si, a priori. il paraissait intéressant à un groupe de 

professionnels de poser tel groupe de questions, la 

nouveau& ou l’étrangeté, des données obtenues ne les 

rendent plus évidentes. Le confort disciplinaire mis en 

question par des interrogations étrangères, les doutes et 

l’incertitude sur la pertinence méthodologique et 

scientifique... tout s’en mêle pour plaider à l’abandon des 

données collectés sur une demande poske dans les 

premiers émois d’un projet nak9ant. Le cas s’étant posé à 

plusieurs reprises. il parait important de signaler le cas. Car 

il a des bases scientifiques et non pas des bases 

personnelles. La multidisciplinaHté pose des questions 

Spécifiques qu’il faut situer au niveau où elles apparaissent, 

en sachant que pour réduire les contradictions (il n’est pas 

encore question de les r&oudre). il faudra du temps et une 

accumulation d’expériences. 

De Ia même manEre. dURrente et identique, se pose la 

question du terme des analvses quand on sait que chacune 
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des disciplines impliquees va tenter pousser & ce que son 

propre point de vue, sociologique, urbantsttque... l’emporte. 

Les données ne sont pas neutres et selon le point de vue, 

I’analyse, les regroupements, et même certains coefhclents, 

se modifient. En la matiere, chaque chapelle scientifique a 

raison, et la logique mult.idisciplinaire, que I’on peut vouloir 

mais non imposer, ne peut faire fi de cette antériorité du 

monodisciplinaire sur lui et de la force institutionnelle - 

universitaire- et scientifique qui est la sienne. 

Chaque interrogation, chaque discipline, va devoir, dans 

un ensemble de données, reconstruire son propre objet 

d’analyse. Par exemple. l’étude des associations et groupes 

sociaux, va puiser dans des parties trés diverses du 

questionnaire, et les autres informations que chaque 

discipline va recueillir sont largement, en nature, différentes 

les unes des autres. Les “preuves”, selon la discipline 

scientlAque, n’ont pas la méme densité. LInGormation n’a 

pas le même degré de résistance, qui dépend de la 

problématique. d’une histoire plus ou moins ancienne de la 

formation de la discipline. Par ailleurs, il s’est révéle que des 

données accumulées dans le cadre dune investigation 

pouvaient recevoir un traitement relativement pauvre eu 

égard aux besoins généraux de la recherche ; une autre 

discipline pouvait prendre en charge l’analyse de données 

restées quasiment inexploit&es par leur collecteur. Le travail 

collectif présente donc certaines ouvertures assez imprévues 

et demande beaucoup de souplesse d’esprit et d’knagi.nation. 

~insli voyons-nous concrètement. dans le cadre dune 

action de recherche, se dérouler des ath-ontements objectifs 

qui auraient pu mettre en cause, mais ne la mirent pas, la 

volonté d’habiter ensemble une maison dite phni- ou multi- 
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disciplinaire. Car, au delà de la volonté des individus, nous 

avons des logiques en oeuvre, des logiques de 

problématiques et de savoirs-faire, qui sont diflkentes, ont 

leur histoire. leurs institutions et leur problématique, et en 

tenir compte tout en construisant un objet commun fut une 

des gageures du Projet Chalco. Que la I-éussite ne soit pas 

totale, qui en douterait 3 que l’échec ne soit qu’un maillon 

dans une chaîne de rWssites partielles, on n’en peut douter. 

hydrologie urbaine, une discipline neuve 

La question des ressources en eau en milieu urbain est 

à l’ordre du jour maintenant que l’eau devient un bien en 

voie de raréfaction croissante. A partir d’un potentiel donné 

(pluies, écoulements, nappes), en vue de besoins 

(alimentaires, agricoles, industriels) et de risques (santé, 

inondations. érosion, écologie), la question se pose de savoir 

quoi faire et comment. 

Quelles surfaces élémentaires doivent être prises en 

compte pour expliquer globalement le rulssellement et 

comment repnkenter les m&xnismes de ruisselllement, tels 

sont les deux défis que se pose l’hydrologie urbaine pour la 

gestion des ressources (planches # 8 et 9). 

C’est donc en s’appuyant sur des modéles mis au point 

par les équipes d’hydrologues de l’OR!XOM (PLUVIOM et 

HYDROM , ainsi que DIXLOI et LAMONT l ) que les 

hydrologues ont étudié et analysé les conditions 

hydrologiques de la zone de Chalco. 

l voir annexe, Références bibliographiques : ORS’lDM. 1989 a, b, C, 

et 1990 
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planche No 8 

Mddiocrs. 
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Les connaisances hydrogeologiques et hydrologiques 

que l’on possède sur le bassin versant Chalco-Amecameca et 

sur les nappes aqtires de la zone ne sont pas assez 

précises pour que l’on puisse déduire une politique, 

cependant, ce que nous savons, colore de quelque 

pessimisme la vision de l’avenir. La baisse constante des 

nappes -pour lune d’elle, connue, plus d’un mètre par an-, 

leur contamination, par infiltration, par les pluies qui 

rabattent au sol les particules aériennes rejettées par les 

usines, par l’entassement à même le sol des ordures d’une 

des villes les plus grandes du monde... (planche # 10) 

l’épuisement des nappes, à moyen terme ou à un presque 

long terme, les mouvements qui affectent les sols de par 

cette surexploitation, l’effondrement de larges parties de la 

vallée, tous ces facteurs nous amènent ~3 souligner I’urgence 

de recherches plus approfondies si l’on veut, pour l’avenir, 

maîtriser tous ces phénomenes liés a l’urbanisation d’une 

zone qui ne parait pas particuli&rement propice à ce type 

d’implantation. 

Le mérite du projet Chalco aura été de tenter de cerner 

les risques encourrus dans cette zone, risques qui affectent 

également la ville et la vsllee de Mexico, et probablement les 

autres vallées voisines (Puebla, Toluca). Ce qui se révele 

dans ces recherches, c’est l’actualité des phénomènes qui 

ont été mis en évidence, en Méditerranée par exemple *, car 

il faut prendre en compte que les phénomène qui sont 

décrits partagent en commtm leur caractere d’irr&emibilité, 

du moins à l’échelle de la vie humaine, même en incluant 

plusieurs générations. Les dommages infligés aux nappes 

phréatiques par exemple paraissent difkile à solutionner 

l voir Le plan bleu, en bibliographie 
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dans l’état actuel des données économiques et scientifiques 

disponibles. 

population et société : un devenir 

Dans la vallée de Chalco l’établissement humain 

commence à la fin de la décennie 70 et atteint aujourd’hui 

une population de 365 000 habitants environ, selon les 

calculs obtenus de la photo-interprétation des indices 

d’occupation des sols et de la densité de population. Selon 

les Chi&es des services des statistiques municipales du 

Gouvernement de l’Etat de Mexico pour le recensement de 

1960. la population de toute la commune de Chalco de Di 

Covarrubias -dont Valle de Chalco- était de 72 644 habitants 

dont 5 749 personnes vivaient dans les zones rurales. 

Ces données permettent de mesurer l’ampleur de la 

croissance démofzranhiaue et de l’importance que revêt le 

phénoméne social qui se manifeste par le passage. 

irréversible, d’un ttat rural à un état urbain. Ce changement 

d’état n’est pas & l’abri de résistances et d’effets pervers 

puisque les modes ruraux de vie se transfèrent ou se 

récupèrent au cours de cette étape par la pratique d’élevage 

de volaille ou de porcs dans une tradition qui relève 

typiquement de la paysannerie pauvre : bêtes et gens 

partagent les mêmes espaces, avec les conséquences 

sanitaires que l’on imagine pour les enfants dans cette zone 

à risques. Cet élevage révele une certaine pratique 

d’autoconsommation et permet aussi un certain revenu 

complémentaire (36% des famllles élèvent de la volaille et 

15%. des porcs). 
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DENSITÉ DE POPULATION. 

Nombre d’hab.1 ha. 

-2b. 
j-fHT( 2S -75. 

&J 7S- iaa. 
!_, p.::A:..,l ILS - 200. 
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?$%?%Ii 2!51-300. 



Dans des processus comme celui que connait Valle de 

Chalco, l’urbanisation, en tant que phénom&ne social, 

économique et politique, se superpose aux faits quotidiens 

de la vie rurale dont les manifestations se voient dans les 

étables qui subsistent encore, avec la présence de chevaux, 

de mules et d’ânes en tant que bêtes de somme ou de trait. 

Car il subsiste encore, principalement à la base du Xico. des 

“fermes”, traces de ce qui fut l’activité principal de la vallée. 

Le peuplement de Valle de Chalco s’est fait suivant un 

vertigineux processus d’expansion urbaine de la zone 

conurbaine de Mexico, en particulier vers lest. La croissance 

accélérée, presque explosive, est le produit d’un ensemble de 

courants migratoires qui convergent vers la ville de Mexico, 

et de courants migratoires qui divergent d’elle en direction 

de zones voisines. Ces groupes sociatrx, généralement à bas 

revenu, se déplacent à la recherche de logement à la 

périphérie, tout en travaillant au centre ville. 

Dans ce contexte, le logement se pr&ente comme un 

probltme grave, autant pour les immigrants que pour les 

groupes sociattx plus ou moins défavorises dans le marché 

du logement de la ville de Mexico, soit A cause de la piknnle 

d’habitations. surtout depuis le tremblement de terre de 

1985, soit à cause des prix très élevés des appartements ou 

des maisons, soit a cause de la montée constante des impôts 

fonciers, du prix de l’eau. de l’énergie électrique et de tous 

les services urbains dans la ville même de Mexico. 

C’est donc l’exoulsion d’une grande masse de la 

ponulation oauvre de la grande ville vers la périnhérie et les 

municipalités voisines que l’on constate. On constate de 

même un mouvement de rejet a partir des mrmicipalités 

urbaines périphériques vers de nouveaux établissements 
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humains comme Valle de Chalco. Donc on peut dire que 

dans cette val& se conjuguent deux causes significatives de 

colonisation par migration et d’ailleurs 98% des familles 

interxogiks sont immigrantes. Nous avons une grande 

variabilité de la densité de population selon la colontu qui 

sont la marque des vagues successives de peuplement 

comme on peut le lire sur la planche # 11 (voir intk 

tq.jectoires spatiales). 

Tous les migrants visent le même objectif : posséder un 

lopin propre comme base d’un patrimoine tel est le cas de de 

88% des familles. 

Les sujets enquêtés realisent des activités nettement 

différenciées et le tiers des personnes a un travail timunéré. 

Compte tenu des groupes d’âge et des consensus sociaux en 

vigueur : 70 46 de la population se considerent comme des 

agents économiquement actifs. Il a été observé, avec 

surprise, que seulement 2.2 % des personnes affirment ëtre 

en chômage au moment de l’enquête. Ceci montre la forte 

motivation au travail des gens de Valle de Chalco. et 

également le fait qu’ils ne sont gu&e regardants quant à la 

r&mun&ation. Travailler, contribuer aux revenus du ménage 

et de la famille, oriente totalement les habitants de la vallée. 

Une infime minorit&. 

La famille typique dans cette région est constituée d’un 

chef de famille, principalement homme, de son conjoint et de 

ses trois enfants. Cela signifie que les familles sont 

nucléaires et composées de cinq membres en moyenne. 

Cependant, s’il y a des famLues où l’un des conjoints est 

absent ou inexistant, alors, généralement, le chef de famille 

est une femme. 11 y a aussi des familles qui reçoivent des 

parents consanguins ou par alliance. Bien qu’on ait trouvé 
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des familles de 14 membres, l’enquête révele que le cas 

typique est celui de la famille nucléaire de cinq personnes a 

laquelle vient s’ajouter quelque proche parent pour former ce 

qu’il est convenu d’appeler une famille élargie, vivant sous le 

même toit. 

Démographiquement parlant les données montrent que 

la population masculine reprkxznte 49.9 %, et la population 

féminine 50.1%. Le pourcentage de jeunes de moins de 19 

ans est de 56.1 96, et le pourcentage de personnes âgées de 

plus de 50 ans est de 5.4 46. La population est donc jeune, 

composée de familles de formation récente. 

Les migrations sont dues au fait que la ré$ularisation de 

la nronriété foncière dans les villes oblige B payer des 

impôts. droits et taxes divers hors des possibilités de ces 

sujets qui se voient donc dans l’obligation de partir. On peut 

dire que 91% de la population interrogée ont été “expulsées” 

de la metropale de Mexico : des autres sujets, 6 % sont 

arrivés directement à la vallée et 4 46 ont pour unique heu de 

résidence Valle de Chalco (ce sont les originaires de Xico 

viejo). 

Cette enquête montre une population jeune confront& à 

un pmssus Culturel: celui du passage d’un mode de vie 

rural à un mode de vie urbain. Cette transition implique 

pour cette population la r&&ation d’une grande diversitk 

d’activités nouvelles principalement le travail salarié et les 

études. 111 lui faut donc des tnstallations scolaires, culturelles 

et aussi. plus tard, des emplois. Si ces installations et ces 

emplois ne se trouvent pas sur place, avec le chômage, les 

problemes sociaux, notamment la délinquance et le 

vandalisme parmi les jeunes, constitueront un danger social 

réel pour les habitants. La prostitution aussi se présentera 
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comme moyen de subsistance pour les femmes jeunes et 

certains jeunes gens, ce phénoméne de prostitution 

masculine apparait dès maintenant, visible, a Valle de 

Chalco. L’alcool et la drogue trouvent ainsi un terrain de 

choix Si le deuxième phénomene reste encore dans le cadre 

du “on-dit’, le premier parait bien implante. Les nombreux 

heures de travail et de transport, la fatigue. la pollution de la 

zone, obligent en quelque sorte beaucoup d’hommes à 

abuser de moyens artificiels pour se maintenir en état de 

travailler. Ekaucoup de nos informateurs font itat de 

femmes battues en pleine nuit quand les hommes rentrent 

du travail excédés de la vie qu’ils ont. 

Sans aucun doute on peut dire que, vue globalement, h 

promiété de la terre revêt une importance capitale dans la 

complexité du probléme social et urbain dans la zone 

étudiée. En effet, c’est sur ce point que se manifestent, avec 

toutes les nuances imaginables, les accords et luttes, 

explicites ou non. L’achat et la vente de terrains et de 

logements s’averent être les motifs principaux de conflits et 

d’accords tant que les immigrants n’auront pas acquis une 

certaine s&.uité que leur contkem la propriété légale de la 

terre. Dans la zone de Chalco la “régukrisation” de la 

propriété de la terre apparait plutôt comme un don dû à la 

générosité des pouvoirs publics qu’à la jouissance stricte des 

droits des citoyens. Ici nous devons rappeler que les 

immigrants de Chalco sont caractérisés par le fait qu’ils sont 

exclus du marché du logement de la ville de Mexico et des 

autres centres urbains qui I’entourent. 

Les organismes gouvernementaux comme la CORElT et 

la CRESEM ont été chiés pour légaliser l’occupation des 

terrains a usage de logement, P condition que soient 



satisfaites les règles administratfves et juridiques qui 

régissent les terres des e@Ios et des communes. En principe 

ces terres sont inalienables. même si elles deviennent 

inutilisables à la production. En effet, la vente des ejkios 

étant interdite, les problêmes juridiques de leur possession 

se transférent aux acheteurs qui sont les actuels habitants 

de Valle de Chalco. Par conséquent, ceux-ci vivent dans 

l’angoisse de perdre argent et propriêté. et de se voir obligés 

de réaliser des démarches administratives obligatoires pour 

obtenir le droit de propriétê définitive. 26 016 des familles 

interrogêes nxonnatssent qu’elles n’ont pas pu légaliser 

l’occupation de leur lot ; 46 % de ces familles rkxlisent 

encore avec beaucoup de difhculté les dêmarches en vue de 

cette lêgalisation. et, enfin, 28 % ont leur titre foncier. 

La propriêté de la terre n’est pas l’unique dithculté 

qu’aflkontent les habitants de ces établissements humains. 

Ils doivent aussi faire face aux problêmes mémes du 

logement en ce qui concerne les dimensions de celui-ci, la 

distribution interne des espaces, compte tenu des us et 

coutumes et de la situation économique des sujets. II faut 

ajouter que cette population, a cause de ses revenus souvent 

inférieurs a deux salaires minima ne peut prétendre B aucun 

crédit en vue de construire ou d’améliorer son logement, 

souvent. acquis par la vente de biens antêrieurs. comme la 

voiture. Les constructions commencées ne se terminent 

qu’apr& de longues années. Selon les niveaux d’avancement 

atteints dans la construction, les types de matêriaux utilisés 

et les emplacements, les logements sont classes en trois 

catégories: 

- logements provisoires où les murs sont en matêriaux 

de récupération (bois. lames de carton...) : les toits 
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sont en carton, zinc ou bois et les sols en terre 

battue ; 

- Logements pr&xires : les murs sont en briques mais 

dépourvus de fondations et de structure : les toits 

sont en tôle Ond&e ou en carton ; les sols peuvent 

être en ciment ou en terre battue : 

- Logements populaire consolidés : les murs sont 

pourvus de structure en béton arme, les toits et les 

sols sont en béton. 

Une population en majeure parue jeune, des familles de 

plus de cinq membres, l’ex@ité des espaces, la carence de 

services publics essentiels, tels que les systèmes d’adduction 

d’eau, de drainage des eaux usées. constituent un ensemble 

d’éléments générateur de conflits et de tensions sociales. Par 

exemple, dans 60 % des logements occupes par les familles 

étudiées, il manque au moins deux chambres a coucher, 

certaines chambres sont a usages multiples. Si dans 73 % 

des logements il existe une piece spéctiquement destinée A 

la cuisine, dans 27 % cet espace sert aussi comme dortoir, 

salle de séjour et salle à manger. Il est manifeste que dans 

certaines maisons la cuisine joue un rôle privilégié par le fait 

d’être le centre de la vie commune, comme en milieu paysan. 

C’est l’espace de rencontre des membres de la famille tant 

au moment de la pr@aration des aliments qu’au moment de 

leur consommation. Ainsi la cuisine assure les fonctions de 

salle de séjour, de salle A manger et même de chambre a 

coucher. C’est le point central de la vie familiale. Ces 

conditions caractéristiques d’entassement provoquent des 

effets pervers qu’il n’est pas difficile de pfivofr. 

Le programme Solidaridad a permis que 83 % des 

logements reçoivent légalement de l’énergie électrique. 



Jusqu’en mars 1990 la fourniture d’energie tlectrique était 

illegale et les gens branchaient leur ligne directement sur les 

lignes de haute tension, sur les transformateurs ou sur des 

panneaux installes par les “leaders” locaux ou les 

assembl&s des quartiers. hes personnes qui ne reçoivent 

pas l’electricité sont celles qui n’ont pas contribué aux fi-ais 

d’installation des lignes t5lectriques ou dont les quartiers 

sont de création rkente (quelques mois). L’introduction de 

l’energie électrique a améliore les conditions de skurité des 

personnes (klairage publique en voie de renforcement) et a 

augmente le confort dans les foyers. 

Si le programme Solidaridad a augmente le prix de 

l’électricité (lequel i5tait avant “volé” avec l’accord tacite de 

tous par des lignes électriques branchées directement par 

les gens sur les lignes et compteurs), celle-ci étant devenue 

payante, l’eau par contre a vu son prix chuter de 10 à 1 

parfois. Et la mise en service prochaine de fontaines 

publiques alimentées par le réseau va encore provoquer un 

effondrement des prix. 

La distribution de l’eau se fait pour les 84 % de la 

population par camions-citernes, dits @pas. L’eau provient 

de qualre forages équipés qui alimentent la navette des 

camions-citernes, prives ou du programme Solidaridad. Un 

embryon de réseau d’adduction d’eau arrive a 9 96 des 

familles.. Le reste de la population reçoit l’eau par des points 

d’eau publtcs ou de puits artésiens. Quand les familles sont 

alimentees par des pipas, dans leur presque totalité elles 

conservent l’eau dans des fûts de 200 litres ou dans des 

citernes dépourvues’ de couvercle et l’exposent ainsi à la 

contamination aérienne. Si I’eau que les familles reçoivent 

n’est pas propre à une consommation humaine sans 
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traitement, chimique ou apres une longue ébullition, on 

constate que seules trois familles sur dix font bouillir l’eau 

qu’elles consomment. 

Les eaux usées sont évacuées directement au sol (c’est-à- 

dire qu’on la jette plus ou moins loin de l’habitation selon 

qu’on la juge plus ou moins sale), et le service publique de 

ramassage des ordures est inexistant. Les familles se 

débarrassent des ordures comme elles le peuvent : les unes, 

!a plupart, les déposent tout simplement sur la voie 

publique : les autres les brûlent ou les enterrent. 

La carence de régulation policière se manifeste par un 

simple chiffre : 23 % de personnes interrogées ont été l’objet 

d’attaques sur la voie publique ou dans leur domicile. 

L’infrastructure commerciale est également dune 

grande pauvreté malgré les nombreux points de vente (pres 

de 3400. dont les 7/10èmes sont des commerces 

d’alimentation, Fr. Aurora MORA, communication person- 

nelle). 

L’insuffisance des transports publics se conjuguent aux 

autres facteurs pour expliquer la prolifération du petit 

commerce privé et des prix élevés des biens à Valle de 

Chalco, et leurs effets négatifs sur les ressources déjà 

réduites de ces familles. Tout cela a pour résultat final les 

hauts niveaux de malnutrition que l’on observe. Le fait que 

les voies de circulation soient en mauvais état (rues non 

goudronnées, absence de trottoirs) crée d’autres diftkultés - 

et des risques d’accidents- aux habitants qui doivent se 

rendre au District Fédéral. En effet, les rares véhicules de 

transport public ne passent pas près des logements, ce qui 

oblige les gens à marcher sur de longues distances et à 

payer des tarifs excessifs pour un service de mauvaise 



qualité parce qu’incommode, lent et long. Trois compagnies 

de transport desservent quatre itin&aires. Pour arriver A 

leur heu de travail, les ouvriers de Chalco prennent au 

moins 110 minutes et changent 5 a 9 fois de moyen de 

transport, cecf dans la tùmée de la circulation et le bruit, 

facteur pollution rarement cite mais que les habitants notent 

comme un des facteurs prindpa~~~ des nuisances qu’ils 

subissent dans leur travail et hors leur habitation. On 

comprend alors que 66 % des sujets interrogés estfment que 

le service de transports est Ws mauvafs ; 32 % l’estiment 

acceptable et 2 % pensent qu’il est tres bon. 

enlaredamadllaclelaba, 
en esa hora siempre solihia 
eneseaut&uSdemastadoUeno 
para esa hom siempre solitaria 

Luis col-tés J3argallo 

Valle de Chalco est donc une zone dortoir. Cependant k 

u. en plus de son caractere de voie de circulation, est 

aussi un esnace social dont le file va au-delà de celui de 

lieu de passage des pietons. Elle devient un lieu de 

rencontre, d’echange et de rkr&ation, une prolongation du 

foyer pour beaucoup d’enfants et de jeunes gens, une 

expression de leur condition r&Ale de classe deshéritée et 

marginahsée. La rue serait pour ces gens un point 

d’intersection de deux espaces partiellement indbpendants 

l’un de l’autre : la famille intime et sûre, et le collectif, 

externe et genémlement dangereux. La rue donc joue des 

rôles dfvers. comme heu d’intégration sociale ou politique où 

se réalisent les solidarités de groupe et où se résolvent les 

probknes. par-delà la violence de certains afh-ontements. 

Si l’on admet qu’il est indispensable pour cette 

population de disposer d’espace et de temps nécessaires aux 
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loisirs en génkal, il faut reconnaître que Valle de Chalco en 

est presque dépourvue. En effet, on n’y compte qu’une salle 

de cin&na, quelques terrains de football inadequats. une ou 

deux arènes de lutte et de boxe. Grâce A l’introduction de 

l’énergie électrique, le temps libre est consacr6 à la télévision 

cher 60 % des chefs de famille, 70 % des femmes et 71% 

des enfants. 

L’enquéte a montré aussi que, malgré des conditions 

globales défavorables, des groupes culturels se forment. Le 

contact avec la société urbaine se maintient à travers les 

relations de travail, cependant qu’une transformation des 

valeurs rurales s’observe comme consequence des 

conditions matérielles qui prédominent: seulement 25 % 

des personnes interrogées rendent encore visite A leur 

famille, 58 % ne les voient que rarement et que 17 % ne les 

visitent plus du tout, bien que la presque totalité des 

familles résidentes soient originaires de la @ion. 

secteur informel. activith Bconomique essentielle 

Le quart des actif.. mexicains travaille dans l’informel selon 

certaines sources (octobre 19911, cette statistique est encore 

plus forte pour Valle de Chako d’où a disparu pratiquement 

toute usine. Ne restent que des ateliers tournes vers la 

construction de l’habitat de Valle de Chalco. Une enquête 

particuli&e a été r&3hsée à ce sujet en 1989 qui a tenté 

d’appréhender une 6valuation du secteur informel et de ses 

travailleurs dans Valle de Chalco. Ce travail fut un des 

travaux préliminaires du projet et il a eu le mérite de 
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permettre une analyse et une crltique des conditions d’étude 

de Valle de Chalco. 

Qu’une vUle de 300 000 habitants surgie brusquement 

génere une activité tconomique propre parait évident. 

L’intWt d’étudier comment se développe et s’organise cette 

vie interne était d’un intérêt primordial. On pouvait se 

demander comment le secteur informel de Valle de Chalco 

répondait a ces énormes besoins accentués par la carence 

en services comme lkau, I’électricité ou les transports et le 

rythme de croissance accélérée de cette ville (l’enquéte sur le 

secteur informel ayant eu heu avant l’entr& en s&ne du 

progamme Solidaridad). 

Il existe au Mexique de bonnes et nombreuses sources 

d’information statistique : recensements et enquétes diverses 

de I’INEGI, enquêtes gouvernementales particulibres sur la 

nutrition, Rxlucation, les revenus, la santé et le travail dont 

certaines réslisks sp&ialement sur Valle de Chalco par la 

FONHAFQ a.insi que des sources moins traditionnelles mais 

qui couvrent de façon particuliere la zone (registres 

administratifs divers relevant du gouvernement ou 

d’organisations syndicales ou populaires). Le rapport de la 

lWWAl?O indique que 71% de la population active travaille 

hors de Valle de Chalco. Mais si dans d’autres domaines un 

état de la question a pu être rkalisi5, ceci n’a pu l’étre en ce 

qui concerne le secteur Informel. 

Tenant compte du fait qu’il est bien sur difficile, par 

définition, d’obtenir des donnees sur les activit&s 

informelles, une approche du phénomene a cependant été 

tentée. L’objectif de l’enquéte sur le milieu informel était de 

comprendre, à travers l’étude de Valle de Chalco, le 

processus de croissance de la zone métropolitaine de 



Laboueetiapoussfere 73 

Mexico. Vaile de Chalco apparait comme une zone 
d'habitation sans activité industrielle proche. I1 ne fallait pas 
réduire le phénomène à des thèses comme celle de la 
pauvreté qui rejetterait les nouveaux arrivants vers cette 
périphérie. Valle de Chalco ne peut être idenmé comme le 
simple et seul regroupement d'une population marginalisée. 

I1 aurait été aiors trop commoáe de redéfinir le secteur 
informel comme l'ensemble de la marginalité pour renvoyer 
l'étude de Vaile de Chalco à l'étude du secteur informel... 

Par ailleurs cette enquête avait égaiement pour objectifs 
de comprendre la dynamique de la périphérie des grandes 
viiles des grandes métropoles et sa structuration interne. 
Cette enquête n'a pu tout saisir d'un phénomène aussi 
complexe, mais elle a permis d'engranger, dès le début du 
projet des observations et des questions que les enquêtes 
ultérieures ont approfondies, comme par exemple la 
corrélation entr le niveau de revenu et l'ancienneté dans le 
quartier, entre le statut précédent la migration, ou encore les 
autres activités économiques du ménage dans et hors Vaiie 
de Chalco. 

La recherche particuli&e sur le secteur informel nuance 
la thèse d'une corrélation entre croissance urbaine et 
industridisation, sans pourtant aboutir à l'hypothèse 
inverse dune cmissance périphérique (en l'occurrence Valle 
de Chalco) qui serait en quelque sorte auto-entretenue et 
déconnectée de la croissance du centre de Mexico-ville. Il y a 
donc une distribution primaire nette de pouvoir d'achat et de 
circulation monétaire du centre vers la périphérie. Ensuite, 
s'organise au sein de la périphérie une circulation 
secondatre qui prend sans doute aussi l'allure d'un vaste 
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secteur de subsistance ( dit informel) mais qui ne peut 
fonctionner qu'en étroite symbiose avec le premier circuit. 

I1 est indéniable que la survie économique se réaiise 
dans le secteur informel, sed lieu d'accueil pour des 
populations pauvres et marginales. Problématique du thême 
de la pauvreté et des modes de survie économique, ce qui est 
un peu dmérent, et à la fois plus iarge et plus précis dês 
qu'on ne se iimite pas aux discours atliérents au secteur 
inîormel qui concernent essentiellement i'emploi. 

D'une part donc, le secteur informel ne se réduit pas à 

la pauvreté (tous les informels ne sont pas pauvres et la 
pauvreté est autre chose que le secteur informel) et d'autre 
part la restriction de l'étude à une population géographique 
particulière ne permet pas non plus de développer une 
problématique plus généraíe sur le secteur informel. Ces 

limitations acceptées et bien vues par les responsables de 
ces études, un certain nombre d'enseignements a été tiré de 
l'enquête. 

La faiblesse des revenus est une des premières 
constatations, renforcée également par les données 
FONHAPO. et la majorité des individus travaiiie en dessous 
du salaire minimum sans parler de ceux qui travailient sans 

rémunération (M.-H. DURAND). Parmi les sédentaires. il a 
été enquêté plus de jeunes, plus de femmes. On peut penser 
que ces revenus sont d'appoint ou viables seulement au  sein 
d'une unité budgétaire qui doit être familiale (femmes 
commerçantes, travaii familial non rémunéré dont le produit 
va directement à la famille). Mais le choix d'un travail 
résident peut également être motivé par d'autres raisons qui 
subordonnent l'acceptation d'un faible revenu ou d u n  
travaii non rémunéré (coût et difnculté des transports, 
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emploi du temps contraint par d'autres contingences, 
périodes de chômage ou d'apprentissage). A l'issue donc de 
cette recherche il a paru donc plus intéressant de choisir 
comme unité d'enquête l'unité familiale plutôt que l'unité 
individuelle, de ne pas dissocier les revenus perçus de 
l'unité dans iaqueile ils sont gérés, où se réalisent l'épargne 
et l'accumulation de capital. qui rend viables et acceptés les 
bas revenus. 

Cependant, si c'est ia pauvreté qui amène les migrants à 

Valle de Chaico, on peut se demander si VaUe de Chaico ne 
condamne pas à la pauvreté. Ou bien VaUe de Chalco serait 
une étape dans la capillarité socfale. Des hommes et des 
femmes chassés de la campagne, venu à la ville. s'y 
adaptant (première migration), puis se dirigeant vers Valle 
de Chaico, où s'effectue une première accumulation, et leurs 
enfants, urbains "100% connaîtront une première 
ascension sociale ... Avons-nous ici un phénomène classique 
d'ascension socfale ou bien y aura-t-il un phénomène de 
pauvreté auto-entretenue 3 

Dans cet ordre d'idée. on doit se poser la question du 
coût de Valle de Chalco : coût des transports qui impute les 
revenus, augmente le prix des marchandises transportées, 
coût du temps de transport qui réduit la disponibiuté de 
temps au travall et la productivité des individus, coût dû à la 
carence en services de base, d'eau et d'électricité. Le travail 
à Valle de Chdm est plus coûteux à produire que dans les 
zones mieux desservies. La faiblesse des revenus des 
résidents de Valle de Chaico ne permet guère de répercuter 
ces coûts. 

On peut donc s'attendre à ce que cette production de 
services se fasse à faibles proñts par une population 
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"informelle" qui, pour diverses raisons, accepte une faible 
rémunération de son travail. On peut également s'attendre à 

ce que cette activité économique soit faible et ne rPponde pas 
à la demande et aux besoins de la population de Valle de 
Chaico. 

Dans ce scénario le "secteur informel" est celui qui 
assume le coût de l'absence de subventions et de 
financement des services de transport, de l'absence des 
investissements publics pour la desserte des services de 
base qui seraient nécessaires à la reallsation et au 
développement d'activités économiques qui correspondent 
aux besoins. 

Ce scénario qui concerne la dynamique de cette ville et 
sa capacité à assurer un peu de ses besoins économiques 
devra être testé car il peut être faux: y a-t-il à Valle de 
Chaico un secteur formel, un secteur public qui participent 
à l'of€re économique ? ou bien s'en implante-t-il un ? quel est 
l'effet économique du programme Solidaridad 3 Toutes ces 
questions ont été prises en compte dans les enquêtes 
réalisées en 1990 et des ouvrages ultérieurs tenteront d'en 
cerner la problématique. 

trajectoires sociales et trajectoires spaciaíes 

On peut parler de l'installation à Valle de Chaico comme 
du moment de la première accession à la propri6té par la 
population étudiée. L'accession à la propriété est pour tous 
impressionnante mais d'autant plus dans le cas des ex- 
locataires, dont 88 02 sont propriétaires pour la première fois 
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et dans celui de ceux qui habitaient dans leur famille, 81%. 

A cette accession a la propriete correspond la transformation 

de certaines pratiques des nouveaux propriétaires, qui 

pourralt se rkwmer a un repli sur le foyer, avec un 

accroissement des activites de bricolage et de l’assistance 

aux r&mions de quartier : un profil familier des banlieues de 

petits propriétatres donc. L’analyse de ces transformations, 

telles qu’évaluées par les interrogés, met trés nettement en 

lumiére ce “repli sur la maison” qui concerne 63 % des chefs 

de famille et 69 96 des femmes. Le lien entre repli et 

accession à la propriété est encore souligné par les faibles 

pourcentages de “repli” pour les non-propriétaires. 

Privations et sacrifkes accompagnent l’installation à Chako 

dans nombre de cas, et les facilités de paiement -par 

abonos- constituent lune des raisons du choix du quartier. 

Tous ces faits ne font qu’accentuer la ressemblance avec les 

banlieues de petites classes moyennes. 

La position dans le cycle de vie familial correspondant à 

l’installation à Chalco est certes ftiere, malgré ses 

spécitlcités. Viennent en effet dans la vallée surtout des 

familles, plutôt jeunes avec des enfants. 61 % des chefs de 

famille et 75 % de leurs épouses ont moins de 39 ans. et 

53 % des familles comprennent des cadets de moins de 4 

ans. La première accession à la propriété est le fait de chefs 

de famille entre 30 et 39 ans. Un second groupe, se 

différenciant assez nettement du précédent, est constitue de 

nouveaux ménages, pour la Premiere fois en logis. Ce groupe 

se compose de jeunes dont le lieu de résidence 

immédiatement antérieur était le domicile familial et dont le 

statut actuel varie largement. EnRn un dernier groupe 

comporte les résidents plus âgés. Ces résidents forment une 
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categorle non negligeable qui se subdivise en r&idents de 

longue date, au profil anterieur proche de l’un des 

précklents, et en nouveaux rMdents, aux maisonnées 

souvent nombreuses (petits-fils, etc) : cette catégorie 

regroupe une bonne parue des ex-propriétaires. 

‘Rois grands groupes correspondant à des étapes bien 

dUnies du cycle famille se dessinent donc et l’un des points 

communs qu’ils ont entr’eux pourrait étre la difliculté 

financiere, à la fois liée A la taille des familles et 

caract&istique du nouveau ménage. Ceci n’est cependant 

pas vetié, loin de la, et devrait être mis en relation avec le 

‘degri2 d’accumulation’ des familles. Des raisons de venue 

communes révelent de plus une volonté de possession et un 

refus de la pr&arité de la location qui pourraient s’eriger en 

caract&istiques déterminantes. 

Toutes ces familles sont de milleu social populaire 

(artisans ou ouvriers). La pnkence des petites couches 

moyennes traditionnelles, commerçants et artisans est 

toutefois loin d’être négligeable. les maïtres artisans et les 

commerçants ayant pignon sur rue repr&entant 11% de 

l’échantillon. La catégorisation de l’emdoi met en relief la 

pr&ond&ance des métiers de la construction et des artisans 

et l’importance des emplois journaliers ou domestiques. Il ne 

s’agit cependant pas des plus démunis, malgré la forte 

proportion de chefs de famille sans aucune qualification 

(36 96) : predomment en effet les ouvriers et ouvriers- 

artisans détenteurs d’un certain savoir-faire (policiers, 

camionneurs. chauffeurs. etc. inclus). Cette catégorie, qui 

comprend également les commerçants possédant un stand 

au marché et regroupe donc tous les chefs de famille 
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détenteurs d’un petit capital monMaire ou de qualification, 

repmsente 41% de la population étudiée. Serait donc 

caractéristique de celle-ci la possession d’un capital 

technique certain (maçons et artkans) quand capital 

economique (commerçants) ou scolaire (agents de commerce 

et autres ‘cadres’) font defaut. Peut-être pourrait-on 

d’ailleurs avancer que l’installation à Chalco est souvent le 

fait de maçons et artisans quaMes dont les prédispositions 

techniques portent a l’auto-construction. C’est tout du 

moins ce que laissent a penser les chiffres obtenus sur le 

recours (payant) aux services d’un maçon: 99% des 

apprentis maçons, 56 % des apprentis artisans et 92 % des 

ouvriers-maçons ont construit seuls leur maison, quoiqu’ils 

se soient parfois fait aider (famille, compikes, amis). 

Dans la major-M des cas (52 %) un salaire ou revenu 

unique assure la subsistance des maisonnks. L’on recense 

2 emplois par maison dans 28 % des cas et 3 dans 14 %, 

ceux d’épouses en majorité, d’enfants adultes ou 

adolescents, et surtout d’autres membres de la maison, 

parents, fr&es et soeurs, cousins ou filleuls. Vivent en effet 

dans les maisons ou sur le même terrain un certain nombre 

de personnes extérieures a la ‘famille nucléaire’ (une 

personne au moins en sus de la famille nucléaire dans 22 % 

des cas). De fait, vivent de un ou deux emplois des 

maisonnées de 6.15 habitants en moyenne, 3 enfants au 

moins résidant a la maison dans 64 % des cas. Notons que 

le nombre d’emplois/ma.ison croît selon le nombre de 

r&sidents et d’enfants. 

L’ttude de Z’éudution fntergPneraticmnelZe de l’emploi 

montre un certain taux de reproduction des emplois, taux 
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attendu dans k cas des emplois a capital technique et 

branches traditionnelles, où l’apprentissage est le principal 

mode de qualification. C’est atnsi que, par exemple. un tiers 

des fils d’artisans sont restes artisans, un tiers des fils de 

maçons sont maçons, ou qu’un quart des fils de chauffeurs 

sont chauffeurs. De même, succedent a leurs p&-es les 

ambulants ou les policiers. Les chiffres sont, bien sûr, 

indicatifs ttant donné les faibles pourcentages des emplois 

‘paternels’ non-paysans. Car la majorité des chefs de famille 

sont bien, comme l’on pouvait s’y attendre, d’origine 

paysanne immediate (50 %). Ces tils de paysans sont 

essentiellement employés dans la construction (20 %) ou 

occupent des emplois non quahfies (18 %) ou 

d’usine/atelier. Mis à part les cas des fils de paysans, et des 

fils de commerçants -et peut-étre celui des fils d’artisans- 

prédominent donc stabilité et reproduction 

intergénérationnelles, peut-étre du fait de la pr&alence des 

métiers à mode de qualification traditionnel. En effet, ce 

n’est pas par l’école que les chefs de famille ont acquis leurs 

connaissances nrofessionnelles et le degré de scolarité 

atteint reste faible quoique bien sup&ieur à celui de leurs 

ptres : 13 % n’ont pas été a l’école. Compare aux chitfres de 

la génération précédente, le nombre d’analphabètes est 

faible : 45 % des p&res de chefs de famille et 59 % de leurs 

mères étaient analphabètes, 76 % et 81% respectivement 

n’ayant jamais été à l’école. Les chefs des familles enquêtées 

sont donc davantage scolarises que leurs pères, tout en 

ayant plus ou moins les mêmes métiers (mis à part les 6ls 

de paysan) et le même statut social. 

Le ‘statut social’, que l’on a mesuré au demê 

d’ “exnertise” dans le métier considéré (aides, employés. 
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maîtres-artisans. commerçants, cadres) ne permet pas une 

veritable évaluation de la richesse des enquêtes. Il a donc été 

construit une variable composite établissant des degrés 

d’accumulation -et non de richesse- suivant la possession 

ou non de certains biens. Ils permettent d’établir, malgré 

leur caractére approximatff, des distinctions plus fhws entre 

groupes, la ‘classe moyenne’ étant constituée des familles 

possédant télévision et cuisinière (30 % des cas) plus une 

‘salle de bains’ (24 %). Les plus riches sont ceux qui 

poss&Ient a la fois voiture, machine à laver, salle de bains, 

télévision, etc. (7 96) et les plus pauvres ceux qui ne 

possklent pas de télévision (13 %). C’est la distinction entre 

possesseurs de machines à laver et possesseurs de voitures 

qui met en lumi&re des strat&?ies et ~ratiaues relativement 

différentes. Par exemple les plus riches sont les 

commerçants et maitres-artkans. Ils ont un profil plus 

traditionnel’ : des ‘plus riches’, ce sont ceux qui ont moins 

eu recours au planning familial. Ce sont également ceux qui 

ont le plus consulté de guérisseurs (c~~orukos), ou 

éprouvent le moins d’embarras à l’annoncer. 

Comme le montrent les chiffres sur l’emploi du père du 

chef de famille, c’est d’une population d’orisine largement 

pavsanne dont il s’agit ici. Quel a pu être le parcours de ces 

familles, et en particulier de ces chefs de famille d’origine 

paysanne 3 En répertoriant les lieux de naissance en 

villages, bourgs et petites villes, grandes villes et capitales de 

province, apparaIt corroborée l’origine paysanne de 50 % de 

la population étudiée. A cela il faut ajouter une parue 

diflkile à quanmer des personnes (18 % des chefs de 

famille) n&s dans des bourgs et dont les parents étaient 

paysans. 
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29 % des chefs de famille sont nés dans la zone urbaine 

de Mexico et 8 % dans les capitales de province et grandes 

villes industrielles ou portuaires. De fait, l’étude de la 

provenance du chef de famille livre des résultats 

relativement attendus, quoique marqués par quelques 

absences, comme celle de l’Etat de Morelos pourtant voisin. 

Soulignons cependant l’assez forte prédominance du District 

Fédéral comme lieu d’origine et l’importance des Etats 

d’im.migration traditionnelle du centre du Mexique, tels 

Puebla. Oaxaca et Mexico. Les chiffres obtenus pour certains 

états ne prennent d’importance qu’a l’analyse ‘régionale’ par 

quartier. du fait de concentrations spatiales par lieu 

d’origine, comme nous le verrons plus loin. Notons que pour 

les originaires de l’Etat de Mexico, 30 % d’entre eux sont nés 

en zone métropolitaine. 

L’étude de l’accession à la propriété, et surtout du 

statut dans la r&idence antérieure en fonction de ce lieu de 

résidence met en valeur des différences notables entre les 

différents quartiers ou municipalités de la zone 

métropolitaine et permet d’analyser les trajectoires spactales. 

De façon générale, les enquétés de la vallée de Chalco 

ont eu pour résidence immédiatement antérieure 

Nezahualcoyotl, Iztapalapa. Iztacslco, le restant du District 

Fédéral~ la municipalité de Chalco. les autres quartiers 

périphé:riques de l’état de Mexico et la province. Les familles 

qui sont arrivées directement de province sont surtout 

originaires de Puebla, Mexico * ou de Veracruz. Certains de 

l rappellons que le Mexique comporte 31 états plus le District 

fédéral, le D.F. Par ailleurs il existe la ville de Mexico, l’Etat de 
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ces lieux de r&idence semblent surtout être des endroits de 

location et de transit, comme le sont le centre-ville de Mexico 

ou Iztacalco. 

Les raisons de déménagement et de l’installation à 

Chalco qui ont été avancées permettent de saisir les 

stratêfzies mises en oeuvre par les familles, les circonstances 

et les raisons de leur éventuelle accession à la propriété. Le 

désir de cette accession est essentiel, encore que d’autres 

causes sont avancées ou ont été mêlées à la décision de 

migration vers Chalco (comme la perte de la location, le coût 

trop élevé etc). Le.5 propriétaires qui le sont restés sont 

venus dans la vallée pour des raisons de santé, parce que 

l’endroit leur plaisait, pour la tranquillité et pour être 

proches de leurs lieux de travail. 11 faut noter l’importance 

des raisons d’agrément dans la migration vers Chalco, elles 

est relevée par toutes les enquétes de terrain. Enfin. cette 

installation est vue comme définitive, et non transitoire : 

77 % des familles ne pensent pas bouger à nouveau. 

A l’analyse des données sont rapidement apparues des 

distinctions entre coIonfas, diiférences strfhsamm ent fortes 

pour établir des subdivisions de la zone d’étude regroupant 

de 2 a 3 coIonfas. C’est en premier lieu l’âge de ces 

“quartiers” qui est déterminant. Les plus anciens sont ceux 

où les familles sont plus âgées, plus nombreuses, plus 

“riches”. . . Ce sont aussi ceux qui sont les plus susceptibles 

de présenter une structure fonciere plus diversifiée. 

Mexico. Mexico, comme ville, déborde du district fédéral et s’étend 

petit à petit sur l’état de Mexico (voir planche # 2 en tête de 
l’ouvrage) 
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Cependant, l’anciennete des zones ne s’accompagne pas 

forcement d’une plus grande accumulation comme le montre 

le cas de la zone des cokmias de Xico Nuevo et Viejo, plutôt 

‘)lM.lW?S” et où l’on note l’absence de qualifications 

professi.onnelles. &a consolidation est donc sélective, et 

1’hypoWse qu’il se pr&enterait une ébauche de ségregation 

(différenciation socio-économique) future n’est pas à exclure. 

Les lieux de provenance déterminent également la 

ditf&enciation en quartiers, qu’ils soient de naissance ou de 

résidence anterfeure. Les cofonias situées le long de 

l’autoroute Mexico-Puebla présentent de t&s forts 

pourcentages d’ex-résidents de Nezahualcoyotl, alors que 

celles jouxtant la route de Chalco à Iztapalapa ont les 

pourcentages d’ex-rMdents d’Iztapalapa les plus élevés. En 

ce qui concerne l’origine par Etat des chefs de famille 

suivant les zones, elle vient confkmer lkxistence et le bon 

fonctionnement des ri5seaux familiaux amicaux et de 

compémge qui se maintiennent maigre l’émigration. Se 

dessinent en effet des “concentrations” d’Hidalgenses par 

exemple dans la Santiago, de Michoacanais dans les 

Jardines de Chalco ou de Oaxaquenos dans la Provfdencia et 

la Guadalupana. qui témoignent bien de l’efficacité du 

bouche a oreille et des solidarités villageoises (accueil de 

travailleurs, etc.). 

Les résultats de l’enquéte tclairent certains 

fonctionnements de la métronole, en mettant en évidence 

des zones de transit et d’établissement des “pauvres”. Fait 

important, ceux-ci, immigrants de plus ou moins longue 

date, transitent non seulement par l’habitat en location du 

centre-ville (veclndade s, etc.), mais aussi, et de plus en plus 
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souvent, par les delegations p&iph&iques du District 

Fédéral (Iztapalapa) et les municipalit&s conurbks de l’EtA 

de Mexico (dont surtout, dans le cas des rkksidents de 

Chalco, la ville de Nezahualcoyotl), dès que celles-ci se 

constituent un parc locatif bon marche en atteignant un 

certain degr& de consolidation. 

La ‘bienveillance” des autorit& vis-à-vis de la 

croissance périphérique a et& signalée. Il convient 

maintenant de noter, au terme de cette analyse a grands 

traits, que la population étudiée, et sans doute celles des 

autres quartiers naissants, immergée dans la résolution des 

problémes immédiats (paiement des coûts encourus, les 

terrains devant être très souvent achetés deux fois, la 

premiere ‘Yrréguliere”, la seconde auprks des autorités, dans 

ce cas précis, le minist&e de l’agriculture : réguhuisation de 

leur statut ; négociation avec 1’Etat de l’introduction des 

services), en repli sur le foyer et engagée dans I’amélioration 

matérielle des maisons, est ancrée dans une relation 

clientéliste avec 1’Etat. Le pragmatisme fondant cette relation 

client&te (10 % afllrment avoir ité directement aidés par le 

PRI l dans l’achat de leur terrain ou la construction de leur 

maison) vient souligner l’importance du rôle joué par cette 

forme d’urbanisation dans la pacification des rapports 

sociaux, dont le repli sur le foyer est toujours une sûre 

mesure. Il resterait bien sûr à analyser le rôle de la 

rêsolution des demandes en équipement au coup par coup 
dans ces processus de pacikation. 

* PRI : Parti Révolutionnaire Institutionnel, parti-état du Mexique 
(d’autres partis existent mais le Pouvoir politique et administratif est 

quasi-monopolisé par le PRI) 
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habitat : organisation et vécu dee espaces pxiv6s 

L’étude des espaces priv& a été envisagk comme 

l’analyse de la n%ultante des contraintes techniques et 

&onomiques et des conceptions spatio-culturelles des 

acteurs-rkxlisateurs. Telle fut l’hypoth&se centrale de cette 

investigation de terrain : 

D’un point de vue théorique il est vain d’isoler les 

formes spatiales de la r&lite sociale, même si d’un 

point de vue méthodologique on peut considérer que 

l’espace constitue une sorte d’tcriture se substituant 

au langage et aux repr&entations explicites. 

Emile LE BRIS et al, 1884 : 468 

Le tissu urbain naissant de Valle est compose, pour sa 

plus grande partie, d’habitats mecatres. Il s’agit 

généralement, - lorsque ne sont pas employés des matêriaux 

de récupération : bois, métal, plastique, etc...- de quatre 

murs de parpaings - parfois seulement superposes sans 

mortier - formant une piéce unique. Bâtis directement sur la 

terre, ils sont surmontes d’un toit d’une seule pente. Ce toit 

est compose, dans le meffleur des cas, par une couverture 

d’asbeste - plaque d’amiante et de ciment -. et le plus 

souvent par une couverture de carton ondule goudronné 

fixée à une charpente, faite de bois de rkupération, par des 

pierres simplement posees ou par des clous. Dans ce cas, 

des capsules de bouteilles sont utilisées pour protéger le 

trou de son agrandissement et de l’inflltration de l’eau. Une 

couverture de carton ondulé devrait être changée chaque 

année. Ceci n’est pas vraiment fait et les toits mouilles par la 

pluie ne sont plus étanches : 
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Luis cortês Bargallo 

Bien souvent ce type de maisons ne comprend pour 

ouverture qu’une porte, qui reste constamment ouverte 

lorsque ses habitants sont là - elle peut être dans ce cas 

seulement voilée par un rideau -. On le rencontre sur des 

terrains laissés tels quels ou, parfois, utilisé pour des 

cultures de consommation fkmiliale : il est en général assorti 

de latrines extérieures, composées d’un trou dans le terrain, 

parfois bordé de planches, entoure de trois plaques de 

carton ondulé et goudronné, dans le meilleur des cas, un 

rideau et d’un toit en carton. Mais l’évacuation des latrines 

va directement dans les couches superfkielles du sol. 

A l’opposé de ces habitats, en principe provisoires, se 

trouvent quelques cas de maisons de deux étages, au toit en 

dalle de ciment et aux nombreuses fenêtres. Ces maisons 

présentent des finitions soignées et peuvent se voir 

entourées d’un jardin d’agrément. Elles sont alors 

composkes d’un grand nombre de pièces différenciées, par 

leurs fonctions, incluant des espaces de transition - entrée, 

couloir, escalier intérieur...- 

Entre ces deux extrêmes, toutes les combinaisons 

existent, la plus courante étant un ensemble de 

constructions, plus ou moins en chantier, susceptibles de 

s’adapter au fur et à mesure des besoins et de l’avancement 

des travatrx - les murs de la future maison délimitent le 

terrain, ou les murs et le toit de la piece rajoutée, non 

encore pourvue de porte et de fenêtre, hébergent la truie et 

sa portée. ou, encore, le sol cimenté des extentions à venir. 
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planche No10 

représentation schématique 
des systèmes de limites 
et des systèmes d’accès 

- quelques cas - 
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La moitié des constructions a été conçue exclusivement 

par le chef de famille. Un quart a été conçu par la maîtresse 

de maison, la moiti4 des cas de ce sous-kchantillon ayant été 

conçue en association avec le conjoint. Ce fort décalage 

témoigne du peu d’importance accordé à l’usager, la femme 

en I’occurence. 

La trés grande variété des durées de construction 

témoigne du caractere “progressif” de l’investissement et de 

la présence de toutes les combinaisons de participation aux 

chantiers d’autoconstruction. Une autre explication réside 

dans la valeur sociale des liens familiaux, Ces liens, 

éléments de nkeaux de solidarité essentielle, jouent 

probablement un rôle primordial dans l’intégration sociale 

au niveau de la nouvelle société de Valle, comme le montrent 

les travaux exposes prkedemment. 

Les svstemes de limites territoriales se révèlent complet 

dans pr&s de la moitié des cas. Mais ces limites, pour être 

matérialisées, n’en restent pas moins hétérogenes. On y 

rencontre la cohabitation, au niveau de chaque unité, de 

limites faibles et fortes. La classification des systemes de 

limites observés a permis d’entrevoir une répartition 

géographique dans la vallée, qui corrobore les observations 

des autres enquêtes sur l’ancienneté des colonias et leur 

peuplement différentiel. 

Trois niveaux de zones ont été déAnis en prenant en 

compte la combinaison des degrés de qualité et d’intégralité 

des systèmes. La première de ces zones, celle qui réunit les 

systèmes de limites les plus complets et les plus forts. 

correspond à la partie de Valle la plus proche de l’autoroute 

de Puebla, c’est-à-dire a la plus ancienne urbanisation après 

réhabilitation des terrains ; la seconde zone, intQra.nt des 



structures de limites territoriales moyennes ou/et 

incomplètes. se situent en marge de la premitke ; enfin, la 

troisieme zone, prksentant des limites territoriales faibles, se 

situe dans les colonies ant&ieures a la transformation du ht 

de l’ancien lac en zone urbanistique (San Miguel Xico, San 

Mark Xico et Cerro del Marqués), semble indiquer que la 

notion de limite, dans le cadre de Valle, est liée a une 

logique citadine : la population de ce sous-échantillon - pour 

la plupart autochtone - est intégrée de p&e en fils a un @do 

et ne semble pas éprouver le besoin de mat&iahser leurs 

limites. 

Le fait que la zone déterminée par la présence de 

systemes de Umites fortes et complétes corresponde à 

l’urbanisation la plus ancienne et la plus dense, indique que 

la tendance générale est a border chaque parcelle de ce type 

de lfmite. Les contraintes économiques et la densité 

d’occupation de l’espace seraient alors les variables les plus 

déterminantes de la matérialisation de limites. 

Par contre, il n’a pas été constaté de construction de 

limites dans un but de protection métkxologique - contre le 

vent et le froid -. En effet, bien que la météorologie de la 

vallée soit ressentie par la population comme étant 

directement liée aux volcans Ixtaccihuatl et Popocatepetl - 

considérés comme sources de refroidissement de l’air - 

aucune installation - limites. ouvertures ou orientation 

générale de la maison- ne montre la prise en compte d’une 

telle contrainte climatique. La protection, lorsqu’elle est 

recherchée, est toujours régie en fonction du contexte social, 

en particulier du réseau de communication, et non par 

rapport à I’environnement naturel. 
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Bien que la raison principale de nkhsation de limites 

exprimée par la population soit la protection face aux 

voleurs, les limites sont plus Mquentes entre voisins 

qu’entre l’espace prive et l’espace public. Il est vrai que les 

clôtures entre voisins sont d’un tri?s bas prix relatif. Le tr& 

grand nombre de cas de parcelles ne présentant pas de 

limite construite sur rue, malgr& la prksence de celles 

bordant les propriet&s voisines témoigne d’un tr&s fort désir 

de séparation territoriale (planche # 12, figure du haut). 

La structure de cheminements (figure du bas de la 

planche # 12) desservant chaque espace construit a 

constitué un autre thème d’analyse. Une reconnaissance des 

diSkentes structures a permis de déterminer une typologie 

des commtmkations puis de les associer à des modèles 

socio-culturels : cinq catégories ont été définies. 

Les éléments de la Premiere catégorie se caractérisent 

par une structure de communication à élément unique. 

La deuxiéme catégorie r&mit les parcelles caractérisées 

par la prksence de structures de communication multiple 

externes. Ainsi elle admet des organisations spatiales 

apparentées à un type rural complexe : elles présentent des 

éparpfflements de constructions à piece unique, contigües 

ou non, d’acc& indépendants les unes des autres, ce qui 

entraîne des liaisons uniquement extérieures. 

Une troisieme catégorie se caractérise par des 

structures de communication interne présentant des 

successions d’actes. Ces structures sont de type semi- 

modernes puisqu’elles correspondent à des habitations 

présentant dans en même temps et des divisions internes et 

un seul accès extérieur/intérieur. 
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Une quatrième catégorie regroupant les structures de 

communication exclusivement internes pn%ente des 

ca.mctérisUques totalement modernes puisque les passages 

ne se font plus par une succession d’accés mais par 

rayonnement ou ramification. 

J.a derniére et cinquième catégorie correspondant aux 

structures de communication mixte : inteme/exteme. 

L’analyse de l’habitat indique que la structure sociale 

semble être fond&e sur une structure traditionnelle sous- 

jacente, En effet, l’indépendance recherchée par les 

habitants vis-Svis des voisins, mise en &idence par les 

systèmes de limites, et la forte solidarité familiale, mise en 

êvidence par les Informations sur la participation a la 

construction des habitats, démontrent l’importance du rôle 

des liens inter-familiaux au sens large. Cette caractéristique 

“conservatrice” est corroborée par les rôles traditionnels du 

pi3-e et de la mère dans le cadre de la conception et de 

l’élaboration de l’habitation. 

La modernité est tout particulièrement repérable au 

niveau de l’architecture puisque celle-ci a été le cadre 
privilégié de l’application du “modernisme” - étant donné la 

subordination de l’espace a la technique, elle-même 

dépendante, aujourd’hui, de la production industrielle. A 

travers une schématisation de la déflnition de la modernité 

en matike d’architecture en utilisant, ou même abusant, 

d’une opposition dualiste occidentalité-urbanité et tradition- 

ruralité, nous en arrivons, dans l’étude de-s espaces privatifs 

à des conclusions identiques des autres enquêtes : Valle de 

Chalco, société en devenir. 

Mais, parallelement, alors que la majorité de la 

population originaire de milieux ruraux témoigne de 
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I’assimilaUon, consciente ou non, de normes urbaines, une 

partie des habitants de Valle de Chalco d’origine citadine (ou 

ayant un passe fortement citadin) recherche volontairement 

la mat&ialisaUon d’une nouvelle image rurale qui lui est 

propre. Cette recherche volontaire r&sulte du rejet de 

caractéristiques architecturales purement citadines 

(exploitation uxbanistique des espaces non construits, 

superposition des logements...) en faveur d’une image, qui 

n’est qu’une interptitation de maison rurale, a laquelle la 

maison construite à Valle de Chalco peut ressembler par le 

&&, mais de laquelle eIle est foncièrement différente par 

I’usape. Il s’agit d’un modèle que nous pouvons appeller 

“maison de campagne”. De la ruralité a une image de la ville, 

puis de l’urbanité à une image de la campagne, entre 

tradition et modernité, l’évolution sociale tend, di&emment 

selon les individus, a réinterpréter l’environnement 

personnel à travers la structure des espaces privés de façon 

à o!Iiir des points de repére à des ruraux en voie 

d’urbanisation. 

Les prémices de la concn%sation des efforts fournis par 

la population pour obtenir un bien immobilier se concrétise 

par l’urbanisation de Valle de Chalco dont on a ainsi 

==lye dans les r&disaUons habitationnelles la 

confrontation des contraintes matérielles et des ambitions 

des habitants. 
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santé : une rencontre dramatique ville/eIwironncmemnt 

Une enquête a porte sur un Wrantillon de 4720 

personnes réparties en 935 familles sur les questions de 

santé. 

Une classitication spkiftque de la population a étê 

êtablie selon le sexe en a groupes êpidémiologiques B : 

enfhnts (de 0 an) 

pr&colaiIes (1-4 ans) 

scolaires (5-14 ans) 

adultes (15-64 ans) 

vieillards (64 ans et plus) 

âges fertiles (pour les femmes seulement : 15-49 ans) 

Le fait dominant est la faible proportion de vieillards et 

la forte proportion d’enfants de moins de 15 ans. La moitié 

des femmes se trouve en période fécondité (15-49 ans). La 

faiblesse du nombre des grandes familles s’explique par la 

jeunesse de la population et son immigration rkente. 

Nombre de membres 

par famille 

Chalco Mexique 

1 ou2 6.3 13.1 

3ou4 34.9 31,l 

50~6 38.4 32.0 

7 et plus 20.5 23,8 

total 100.0 100.0 

La perception de I’Ctat de santé par la population est tir%? 

par les extrêmes de ceux qui le pensent excellent et ceux qui 

le pensent déplorable. En cela, il est différent des autres 
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données disponibles pour le Mexique. De toute façon 

l’opinion générale est plus défavorable que la moyenne des 

habitants de Mexico (les deux tiers jugent cet état de santé 

au moins “bon”, soit entre 4 et 10 points de moins que pour 

les autres données disponibles au Mexique). 

Un regroupement des affections a été réalise en quatre 

grandes classes : diarrhees, affections respiratoires, 

parasitoses, affections de la peau. 

Les données de l’enquéte montrent que la situation 

sanitaire de Valle de Chalco est relativement basse comparée 

au reste du pays et surtout de Mexico. Ainsi. en ce qui 

concerne les diarrhées, elles sont 2.5 fois plus fréquentes 

qu’au Mexique et 4.1 fois plus qu’a Mexico. 

Les maladies chroniques (diabètes. hypertension, 

cardiopathies...) ont un taux de prévalence de 5.2 pour mille 

(l’échelle nationale se situe a 7.5). La population de la zone 

d’étude étant plus jeune, cela peut se comprendre. Un biais 

de déclaration peut être également a l’origine des diffërences 

relevées dans les ditErentes enquêtes effectuées au 

Mexique : la pauvreté n’est gutsre propice a la recherche de 

maladies autres. 

VaLle de Chalco a donc des taux de morbidité aigiie des 

plus hauts et, en ce qui concerne la morbidité chronique, 

des taux les plus bas. Ceci parait être une “signature” de la 

situation sanitaire de Chalco car les données recueillies lors 

de l‘enquéte du projet sont cohérentes avec ce que les autres 

enquêtes de santé effectuées dans le pays présentent. 

On note le haut tatrx d’auto-médicalisation: 37 %. 

L’appel aux curanderos (soignants de tradition populaire) est 

fréquent mais n’a pu être mesur& Ces différences avec les 
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autres enquêtes empêchent de conclure vikitablement. Ce 

qui est par contre certain c’est la marginalisation de cette 

population en ce qui concerne les di.f&ents systèmes de 

santé du pays. Dans la quinzaine pr6cédant l’enquête, les 

maladies n’ont été traitêes par des services sp&ialisés que 

pour 40 % alors que 40 % se sont dêbrouillês seuls ou en 

famille. Cette carence en services de santé se reflète dans les 

couvertures vaccinales, t.r&s faibles dans la population, 

adulte ou enfantine, de Valle de Chalco. 

Les accidents sont une des grandes causes des 

difhcultCs de santé dans la zone. On lit dans les statistiques 

l’appartenance de Valle de Chalco à l’êtat de Mexico. en effet 

Chalco a la même proportion d’accidents dus à des armes 

(pr&s de 20 %) mais par contre, n’étant pas industriali&, on 

y relkre peu d’accidents du travail. Les accidents de la 

circulation représentent la grande majorite des accidents. Ce 

qui étonne, vu la pr&arité de l’habitat, c’est le peu 

d’accidents domestiques relevés lors de l’enquête. En effet, 

les conditions de vie dûes à la précarité générale de l’habitat 

aurait fait penser que ce type d’accidents aurait dû être plus 

fSquent. 

11 a éte souligné que l’étude de la pollution aerienne 

n’avait pu être réalisée dans le cadre du projet Chalco. Les 

affections pulmonaires signalées dans les travaux 

d’épidémiologie montrent le poids des affections pulmonaires 

dans la morbidité de la zone. Pour mieux faire sentir au 

lecteur non sp&ialisé l’importance de la pollution aérienne, 

qui se manikste ensuite en affections de tout ordre (l’air 

contaminant l’eau et l’alimentation par exemple), nous 

signalons l’observation suivante qui concerne les anti- 

streptolysines (streptolysine 0. qui est la toxine principale 
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des streptocoques du groupe A). Les normes europkxmes 

pour cet ensemble de streptocoques sont de 100 unités, 

c’est-&dire que dans les analyses le taux d’alerte est de 

100 : le taux de laboratoire au Mexique est de 166 unites et 

les m&lecins traitants jugent les taux de moins de 500 

comme banaux Des compléments d’analyse ne sont 

demandes qu’au delà de ce comptage. Dans les quartiers 

riches des L,ornas du nord de la cuvette de Mexico, les plus 

sains, abrités de la pollution aérienne directe, un taux de 

300 a 400 est jugé parfaitement convenable... et sain 

(Dr G. GUASCH S., communication personnelle). En 

l’absence de toute affection antérieure (apraS une angine, 

même quelques 3 semaines apr&. le taux peut être de 200 à 

2000. mais il est alors une trace). et, dans le cas précis, le 

taux d’alerte, en l’absence de maladie antérieure est admis à 

500. Ce fait est dû a la permanence de la contamination 

aérienne qui marque dans l’organisme une trace d’un 

contact permanent avec des streptocoques du groupe A 

Sur le plan santé, la situation de Valle de Chalco est 

donc une des plus défavorisee de la vallee de Mexico. Ses 

habitants souffrent tout autant de la position gkyjraphique 

défavorable (vents dirigeant vers eux les nappes aériennes 

contaminées du nord par la ville et ses usines), barri&re des 

montagnes avec ses deux volcans de légende l’ktaccihuatl et 

le Popocatepetl. que des conséquences d’un laisser-faire en 

ce qui concerne la nappe phréattque, que de leur pauvreté 

relative. En effet, les travatlleurs de la zone, qui font de deux 

à quatre heures de transports sont encore plus atteints par 

la pollution aérienne de par ces longs temps de trafic routier 

qu’ils sont obligés d’effectuer. 
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un projet d’urbanisme comme conclusion B un projet 

scientifique 

Le projet Chalco avait pour ambition non seulement de 

recueillir des données et de proposer des conclusions 

scientitI.ques mais aussi d’aboutir sur un plan concret en 

effectuant des propositions d’actions. 

Pour ce faire on est parti d’une idée d’ensemble, une 

idée visuelle, qui dressait à grands traits quelques 

améliorations possibles, dans le cadre des grands projets 

tracés par les plans directeurs des organismes d’état. 

Transformer Valle de Chalco en “ville normale”. 

Les propositions ont été élaborées avec des associations 

de la vallée *, c’est donc sur une plus large assise sociale 

que se sont établies les propositions, utilisant les relais 

établis pour élaborer des procédures d’acceptation et de 

corrections des propositions faites, tant lors de leur 

élaboration, de leur maturation que de leur finalisation. 

Prenant donc en compte le cadre des projets 

gouvernementaux d’amélioration des conditions de vie de la 

zone, de la progression des acquis du plan gouvernemental 

Solidaridad, et suite à l’analyse des données et des 

conclusions du projet Chalco, deux sortes de propositions 

d’urbanisme ont été conçues par Jorge D. HEFUWNDEZ M. : 

- la première consiste en l’affermissement du rôle de ville- 

tampon et pas seulement de ville-dortoir de Valle de Chalco, 

qui pourrait être un relais dans le tissu urbain des vallées de 

Mexico et de Puebla : 

* C’est ahsi qu’à la demande d’une association de cobnos des plans d’un 

centre d’éducation pour adultes dans la cobn&x de San Isidro avaient dkjiï été 

étaLdis par J. D. HERNANDEz M. 
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- la seconde est l’établissement de micro-propositions, qui 

s’ins~criraient dans le cadre général des actions entreprises à 

Valle de Chalco, et qui rQxmdraient à plusieurs contraintes : 

. combattre, autant que faire se peut, la dégradation 

de I’environnement. Principalement. améliorer les 

conditions de vie dépendant des pluies, inondations et 

écoulements d’eau : 

. créer et favoriser les relations entre populations 

d’origines géographiques diverses et acc&lérer le 

processus faisant de Valle de Chalco une ville 

véritable : 

. favoriser l’investissement humain et la mobilisation 

des populations en les impliquant dans une action 

dlont elles seraient les premiers bénéficiaires, c’est-à- 

dire d’une certaine manière, favoriser le centrement de 

Valle de Chalco sur soi-même. 

Le levé sur le terrain a montré l’existence de larges 

avenues, trop larges vu la circulation actuelle (certes la 

population est économiquement défavorisée et l’on peut 

espérer l’amélioration de ses condittons et donc voir le 

nombre de véhicules augmenter, avec les conséquences de 

pollution qu’on pourra en attendre), mais aussi vu les 

normes admises : 22 % +/- 2 %. Or à Valle de Chalco, nous 

obtenons 34 % de terrains destinés à la viabilité (rues et 

routes, croisements...) soit 10 % de plus que nécessaire. En 

effet, Valle de Chalco est composé de mcmzanas (pâtés de 

maisons) séparées entre elles par de larges avenues, jusqu’à 

32 metres de largeur, et chacun des terrains d’habitation, ou 

presque, dont l’ensemble compose une maruono, est séparé 

des autres par des rues presqu’aussi larges, de 11 m&tres au 

moins. Nous avons donc un trace, orthogonal irrégulier de 
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rues de largeur variable de 11 à 32 mCtres, au trace parfois 

brisé par un alignement défectueux (figure 1 de la planche 

# 13). qui enclôt un maillage cahotique de mcuuanos aux 

dimensions variables, de 45 à 200 metres. Toute la question 

s’est alors posée de comment donner à ces esnaces 

sunnlémentaires et à ces traCéS erratiques, et 

anarchiquement disposes, une utilisation collective et 

sociale. L’idée est assez naturellement venue de proposer des 

modulès qui auraient chacun un rôle spéciiique dans la 

problématique déterminée tant par la recherche générale du 

projet que par les demandes de la population. 

Les facteurs pris en compte pour la construction des 

modules furent : 

- l’insufhsance criante d’équipements urbains : 

- l’absence d’éléments végétaux ( ne parlons pas 

d’espaces verts !...) : 

- le nombre des terrains mondes, temporairement ou 

tout au long de l’année : la contamination de la nappe 

phréatique. son épuisement ; l’impossibilité de 

continuer a y puiser une eau de moins en moins 

potable que l’on rejette ensuite hors de la vallée de 

Mexico : les problémes de santé liés à 

Kapprovisionnement en eau ; 

- manque de légumes frais dans l’aIimentation. 

recherche par les habitants de conserver quelque 

élevage... 

- contractions des terrains par assèchement et 

fi-agilité des sols dans une zone sismique : 

- les questions de santé, de travail (lieu de travail 

toujours tres éloigné), de sécurité. de sous-emploi 

(existence d’un stock d’heures de travail disponibles 
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sur place pour des actions collectives) ; la volonté 

explicite de certains groupes de la population à 

investir en temps dans l’amélioration de ses 

conditions de vie. 

Tenant compte de la société de Valle de Chalco telle 

qu’elle est, de ses besoins exprimés ou latents, une série de 

modules divers a donc été établie, chacun d’eux adaptable 

aux diflërentes possibilités d’espaces et exécutables par la 

population, dans le cadre de l’organisation de mtcv-o-banios. 
c’est-a-dire de groupes de voisinage, permettant l’interaction 

d’un maximum de 34 familles qui prendraient à leur charge 

un module pour son entretien, son administration et son 

exploitation. 

Le dessin des modules architecturaux s’est développe 

sur les espaces minima disponibles et aménageables, 

normalkant en une dimension unique les propositions. A été 

donc adopté un rectangle de 11 x 22 metres. Pour éviter le 

blocage des accès une regle s’est imposée permettant la 

circulation piétonnière et limitant ainsi le nombre et la 

répartition des modules selon un maillage de propositions 

(figure 2 de la planche # 13). qui peut servir de base a une 

décision fIns.le de construction des modules. Chaque 

habitation dispose ainsi toujours de plusieurs routes 

d’accès, mais les terrains superfétatoires sont réutilisés par 

la collectivité. améliorant par là même l’esthétique, pour 

l’instant inexistante, de Valle de Chalco. 

Le réseau propose (figure 3 de la planche # 13) est un 

maillage permettant de disposer les modules sur les plans 

des colonias. Pour la disposition des modules on a pris en 

compte deux critères fondamentaux ditferents : 
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- le premier a été qu’un groupe déterminC de familles 

puisse les prendre en charge (les familles bénéficiaires 

débordent largement, pour certains modules, les 

familles chargees de la gestion) : 

- le second a été de permettre leur dispersion dans 

l’espace de façon à ce que chaque famille ait la 

possibilite de participer a l’entretien et à la gestion 

dl’au moins un module, d’où l’établissement d’un 

maillage theorique : 

Le calcul de ce maillage n’a pas uniquement porté dans 

les orientations horizontale et verticale, mais également dans 

les orientations diagonales des plans. Nous avons donc 

l’ajustement de deux reseaux différents en orientations 

permettant la dispersion rationnelle des modules dans la 

colonia. 

Les @u-es (planches # 14 et 15) prksentent certains des 

différents modules proposés a la population. D’autres sont 

des variations que nous n’exposerons pas graphiquement 

mais que nous nous contenterons de signaler dans le texte. 

MocIttk “wrger” (planche # 14, figures du haut) : Il s’agit 

d’un module dans lequel on propose l’utilisation d’arbres, 

principalement fruitiers, avec des objectifs divers : 

Permettre a une population de culture rurale de ne 

pas se couper brutalement de ses racines tout en 

favorisant le reboisement partiel de la zone et en 

agrémenter la vue, telle est l’idée centrale de ce 

module ; mais par ailleurs il en est attendu une 

amélioration de l’approvisionnement en fruits. Il 

semble également que la cr&ation d’un modele de 

conduite civique et de gestion de l’espace extérieur à 

la maison, et sa diffusion dans la conception des 



Luboueetlapousdre 107 

jardins privatifs, pourrait étrc attendu de ce module. 

L’entretien collectif de ces espaces verts serait un des 

points d’ancrage d’une nouvelle sociabilité des 

habitants de la zone. 

En attendant que des essais permettent des 

conclusions plus fermes, le figuier parait un arbre qui 

s’adapte bien aux conditions du sol et du milieu 

ambiant du Valle de Chalco. Il peut donc servir pour 

nos premiers essais. On pourra penser aux 

eucalyptus pour assécher le sol et favoriser 

l’evaporation des eaux supertkielles, mats ceci 

demandera que des études spéciftques permettent 

d’affiner les propositions. 

Module Agricole : II s’agit de potagers verticaux, 

actuellement déjà utilisés dans quelques zones du mëme 

Etat de Mexico. 

Mo&le de conutvtiité (planche # 14, figures du bas) : 

L’objectif est ici de cn?er des espaces de vie civique et sociale 

permettant la naissance d’une véritable communauté 

urbaine. L’importance des tètes familiales et de voisinage au 

Mexique entraîne une obligation pour l’urbaniste de 

permettre le développement de cette vie qui se manifeste par 

quelques tètes dont le caractère privé (anniversaires par 

exemple) n’empêche en rien qu’ils se déroule en des lieux 

publics, qui n’existent pas & Valle de Chalco. [Le nombre de 

personnes impliqué dans ces manifestations dépasse 

largement le cadre familial, -importance culturelle du 

voisinage et du compacïrozgo au Mexique-). 

Module Coopkraffue (planche # 15, figures du haut) : 

Une des demandes pressantes de la population est celle de 

faire baisser les prix des produits de Premiere necessité. Ce 
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fut une des revendications expos&s à Madame Danielle 

MITIEKI?AND lors de sa visite l . Ces cooperatives de 

consommation b&%kraient a l’ensemble de la population 

de la co&x~fo puisqu’il s’agit d’intQrer diiferents services 

d’approvisionnement, actuellement déficients ou d’un coût 

excessif Ce module comprendrait une unite de travail 

communautaire, un magasin de type épicerie et un atelier de 

tubicones (briques de ciment). Les habitants de la coIon&, 

tout en participant à l’amortissement du capital d’outils mis 

ZI sa disposition, trouveraient dans ce module le matériel de 

base a l’auto-fabrication des éléments de l’habitat. Cet 

atelier ne ferait que rationnaliser une pratique actuelle 

d’auto-investissement en argent et travail (voir supra). En ce 

qui concerne la coopérative d’achat, l’objectif central est de 

permettre que le petit commerce joue effectivement son rôle 

de diversification en permettant l’approvisionnement de la 

population en produits de base a un coût moindre en 

rationnalisant, en pr& qualités et quantités, les 

appravisionnements essentiels. Car un des probkmes 

sanita,ires de Valle de Chalco est la malnutrition amenée par 

les bas revenus des familles. On note un abus d’aliments 

coupe-faim, coûteux, dits “chatarru”, et des re$zscos. 

boissons, tous riches en sucre à l’exces, qui amènent 

fi-équemment une dégradation de l’état sanitaire des enfants. 

Akxiz.&s &LX (planche # 15, figures du bas) : La 

pyramide des âges montre un grand nombre d’enfants. 

L’effecWdes jeunes couples est egalement un autre indice de 

l Madame Danielle Mitterrand en tant que Présidente de la 
Fondation France Libertés s’est rendue à Chalco en fin de 1989 et la 

Fondation pourrait être un des finanders et des acteurs de 
I’applical-fon du plan d’aménagement de Chalco. 
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la nécessité d’appuyer et de pr@arer Valle de Chalco a 

accueillir ces jeunes enfants. Par ailleurs les espaces de 

récréation pour les enfants sont une des pkxcupations des 

populations et des autorités au Mexique. D’une autre 

manière, on peut alIIrmer que les jardins d’enfants sont un 
produit de premiére nécessité dans la culture mexicaine. 

Leur manque à Valle de Chalco doit donc être pris en compte 

en première instance. On a pensé à installer un module qui 

puisse ofhir un service aux enfants entre 5 et 11 ans avec 

un effectif enfants/heure de 40 environ. Ce module 

compterait avec une piste entourant un groupe de 

balançoires, un bac B sable, et un ensemble de jeux 

(pyramide, labyrinthe, balançoires... ). On a décidé de 

construire ce module sous le niveau du trottoir et de 

l’enclore de murs pour ne pas affecter le paysage urbain et 

éviter la nuisance des bruits et pour protéger les enfants des 

risques extérieurs. 

Module sporttf: Dans le même esprit que le précédent, le 

module sportif est destiné aux enfants et jeunes gens, au 

dela de 11 ans. Plusieurs possiblités ont été dessinees et ces 

modules sont à aménager selon les activités. La conception 

du module n’est pas altérée par l’orientation spécifique 

que’on peut lui donner (football, volley-ball..,) Il reste à 

remarquer que le calcul des utilisateurs de ce module pour 

chaque heure d’utilisation donnerait entre 16 et 20 enfants 

et 8 et 16 jeunes. 

Module de traitement des eaux : L’eau est, 

paradoxalement, surabondante et manquante a Valle de 

Chalco comme a tenté de le montrer cette étude. Elle abonde 

dans les rues et manque dans les maisons. 

L’approvisionnement en eau potable, les diificultés pour la 
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rendre potable, l’absence d’une culture sociale qui 

I’épargnerait... tous ces éléments se conjuguent pour inciter 

a élaborer certaines propositions dans une ville, Mexico, où 

l’eau va devenir un bien rare dans les annees qui viennent. 

Approvisionnement, recyclage et evacuation sont les 

trois concepts autour desquels nous avons organisé les 

propositions. Le gâchis actuel ne pourra bien évidemment 

continuer : la baisse de la nappe phreatique profonde (de un 

a deux: mètres par an), avec les conséquences qui en 

découlent (mouvements de terrain, aggravation des effets 

des tremblements de terre...). son insuffisante recharge, et 

sa recharge partielle avec des eaux polluées, devront 

Bnalement faire l’objet de mesures politiques et 

d’administration et gestion publiques. L’idée est donc 

d’organiser un certain nombre de propositions, certaines 

d’infrastructures (routes en pavés autobloquants permettant 

l’éliminations des canaux latéraux, vite engorgés et servant 

de poubelles publiques), d’autres de recyclge et pré- 

nettoyage des eatrx pluviales et usées (planche # 16). Là 

aussi le projet urbanistique s’est fondé sur les conclusions 

de recherches scientifiques. Sans exclure certaines 

techniques plus “brutales” consommatrice d’énergies 

secondaires, dont la construction dépend de décisions 

étatiques ou de grands groupes privés, la mise en place de 

certaines solutions comme les unités de traitement 

anaérobique des eaux tisiduelles mis au point par les 

équipes mexicaines ORS’IGM/UAM U.P. GUYOT et 

0. MONROY *). II existe déjà un prototype en 

l On trouvera dans le numéro 31 de novembre-décembre 1990 

ORSTOM-Actualités, une étude exposant ces questions : ZE 
trabkment andmbie des eaux r&duc&es au Mexfque. pp 6-8. 
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fonctionnement a la UAM-Ixtapalapa. En ce qui concerne les 

eaux plwiales on proposerait un syst&me de captation par 

petits canaux quf ameneratt les eaux pluviales vers des puits 

d’injection dans la nappe ph&atique. Il faudra certes des 

mesures plus précises des vitesses de percolation pour 

déterminer précisément les capacités d’infiltration offertes 

par un tel reseau de puits. 

Le projet des modules, assortis de leurs coûts, a été 

ptisenté aux diflérents acteurs sociaux qui pourraient le 

prendre en charge, a savoir : la population, la Fondation 

France-Libertés, la Fundacibn de Ayuda a la Comunidad, la 

Municipalité de Chalco, les autorités de l’Etat de Mexico... 

L’intérêt souleve est patent mais il reste naturellement de 

nombreuses difficultes, tant tInanci&es que de conception à 

regler. En particulier, quelle sera l’acceptation de modules 

dont la pxwdmite pourrait être une gêne pour les habitants 

des maisons auptis de qui ils seraient construits 3 (Par 

exemple le module d’élevage, odeurs, les modules sportifs, 

bruits...) La maintenance devra aussi faire l’objet d’une 

politique ; en particulier, l’appui technique de professionnels 

pour certains d’entre eux &rdins, coop&atives d’achat...) 

Si tout n’est pas rQlé, il n’en reste pas moins qu’il 

parait intéressant de montrer, a travers cet exemple. la 

capacité de partenaires scientifiques à élaborer des 

conclusions con&tes et applicables dans le cadre dune 

recherche phnidisciplinaire. Le déroulement d’une recherche 

d’un tel type impliquant la population et réclamant ses 

réactions afin d’ajuster les conclusions, parait être 

également un des intérêts du projet Chalco. Les propositions 
Bnales présentées ont ité construites non seulement en 

relation avec les conclusions scientifiques du projet mats 
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aussi avec la r@onse. le jëed-buck des sujets des 

recherches scientifiques : les hommes et leurs socittes. 

conclllsion 

Valle de Chalco est une ville nouvelle existant depuis 

une dizaine d’année, une ville-champignon comme on dit, 

une ville-dortoir des populations ouvrières et défavorisées de 

la megapole de Mexico. Pourtant, ma@-& certains aspects 

négatifs, il ressort que la population, pour pauvre qu’elle 

soit, n’est pas dans une situation de ‘pauvreté absolue” mais 

au contraire dans une direction de mieux-étre. A quel prix ? 

elle accepte tout : conditions de transport éprouvantes, 

longues, pénibles, dangereuses -des croix au bord des routes 

témpoigpent de la fSquence des accidents-, des travawc à 

des prk aussi bas qu’il leur est possible d’accepter -car la 

solidarité familiale va rendre productif tout argent 

petitement gagné-, des conditions de vie qui paraîtraient ne 

pas mériter ce nom parfois... tout cela pourquoi, pour 

quoi ? La réponse est évidente : l’espoir de “s’en sortir”, 

l’espoir d’une vie meilleure pour la famille et les enfants, 

pour l’avenir. Il est ditncilement imaginable de comprendre, 

dans les société européennes où l’égoksme individuel 

s’appuie sur une longue tradition de protection sociale, la foi 

et le dévouement des pères et méres de familles mexicains 

pour fonder une vie meilleure pour leurs enfants, ni la 

solidarité qui imprègne tous les actes de la vie sociale. On 

peut considérer Chalco du point de vue de deux saenarit le 

premier affirme que Valle de Chalco. au fond, n’est qu’un 

des nombreux avatars de la progression des sociétés vers 

une vie meilleure. 
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Dans cette hypothése, la population actuelle n’a pas des 

conditions pires que celle de nos p&res, pour ceux dont la 

mémoire genealogique n’est pas do*. A@% tout, le lot 

commun, demographiquement parlant est la montée, par 

capfflarite sociale, ou la poussée, lente ou brutale, des 

couches pauvres de la population vers les sommets de la 

hiérarchie. De nombreux facteurs démographiques et 

sociaux renforcent cette hypothèse dont il existe de 

nombreuses preuves historiques. Dans ce cas de Qure, on 

est fondé de considérer que Chalco des années 1990 est le 

Nezahuatlcoyotl des annks 60-70 : une ttape vers un 

miewc-être, une consolidation de la société urbaine. 

Une seconde hypothèse tempi?re l’optimisme de la 

première. Elle se fonde non pas sur le passé et ses leçons, 

mais sur l’avenir et les craintes qu’il peut inspirer. Valle de 

Chalco n’est-il pas l’archétype de ce que les sociétés 

humaines sont en train de détruire : la nature ? La nappe 

phréatique qui s’épuise, le sol qui s’effondre, ces montagnes 

de rêve qui s’effacent dans la cape des fumées d’usine, cet 

air sur-pollué, cette ville qui finit par être A soi seule un 

pays, n’est-ce pas l’image des fourmilii?res humaines de 

demain 3 Dans cet autre cas de figure, Chalco est une des 

cités d’un futur dramatique où le poids des conditions 

écologiques de vie annihilerait tous les efforts de nos 

sociétés. 

Dans les deux cas, Valle de Chalco reste ce qu‘il est 

aujourd’hui : un creuset où se fondent des populations 

ditfërentes et où s’élabore une nouvelle culture sociale 

urbaine. Il dépend de nous. habitants ou non, que cette 

culture en soit une et non pas un pas de plus vers une perte 

d’humanité. 
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Le temps n’est plus de dire tout simplement 1 non ! Non 

à la d@radation de la nature, a la mort des forets, a la 

contamination de l’air, a la pollution de la nappe phreatique. 

Il faut savoir que cette politique, qui fut celle de la premiere 

êcologie, que Gonzalo HALFFIER caractérisait pour être 

celle du NO (Lu ecologta ante Ia crkfs global) *, ne peut plus 

être appliquée. Le monde va trop vite, et il faut trouver une 

autre réponse : 

Tenemos que aceptar las nuevas crb-wnstanclas y 

buscarlafmdeconducirlas a wndkiones que se 

acenpen al etpilibrio y evitar asi un gmn desastre. 

Gonzalo HALFFTER (1991: 43) 

Accepter les conditions actuelles, non pas sy soumettre, 

pour les modifier vers un autre tquillbre. A moins que nous 

n’en arrivions à la prikliction de Felix GUATIXRI l : nous 

devrons boire l’eau que nous aurons produite, l’air que 

nous aurons apure etc. dans un univers entitrement 

artificiel.. 

La politique, a-t-on souvent dit, est de pr&oir l’avenir, 

le travail des scientifiques ne serait-il pas de proposer des 

évaluations des futurs possibles, de leurs alternatives. ainsi 

que des moyens disponibles pour en eviter certains et en 

favoriser d’autres ? c’est une des questions que l’on peut se 

poser à l’issue de ce projet Chalco. 

* in Casa del nempo, Mayo-Junio 1990, voir en bibliographie 

* idem que note précédente : il s’agit d’un extrait du livre Les trois 
écologies, éd. Galilée. Paris, 1989 
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“Rapport de novcm 
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REsuMEs 

Cet ouvrsge expose les résultats acquis par le F’rojet Chalco réa&& par l’ORSTOM, 

Institut Français de recherche scientifique pour le développement en coopkatton. 

la UAM. Untversité Autonome Metmpolitatne de Mexico, sur un hnsncement de la 

Commission des Communautés europ6ennes de Bruxelles. Portsnt sur la 

question ville et environnement dans les pays en développement. le projet a 

effectué des recherches dans difkents axes: urbanisme. soeto-économie et milieu 

naturel, en parttculier dans les questions hydrologiques. Il s’est achevé psr un 

projet de rénovation urbaine de la zone étudiée. 

Ilhis bock unfofds the results purchassed by Chafco Pro(ect, realizd by ORSKXU - 

French institut of scientÿic research for develqment In coopemtion - atuf by L&U - 

Autonomous Metropobtan U~~LWSU~ of Mexico -, upon a finandns from the 

Commissti of European Communftfes of Bru&s. based on the probkm ‘Town and 

deuelopment in developirlg countfies”. lhe prc@ct iweet&akd thmugh d@kent 

axis: vbanism. socio-economy and natuml surroundings, in pwticuk throug the 

hydrological problems. ‘ihe investfg&on is tenninoted by pr<dect of urtnantsm 

renewal <Lf the studied area 

Este libro expone 10s resultados slcanzados en el Proyecto Chalco. llevado a cabo 

de msnera conjunta por investigadores del OFlSlDM - Instttuto Franc& de 

Investtgaci6n Cientiftca para el Desarrollo en CooperacSn - y de la UAM - 

Untversidad Autonoma Metropolitana de la Ciudad de Mexico - con un 

ftnanciamiento de la Comision de las Comunidades Eumpeas de Bruxelas. Dado 

que el proyecto aborda el problema de la ciudad y el medio ambiente en 10s patses 

en desarrollo. fue necesario realizar investigaciones en dtferentes ejes 

conductores: urbantsmo. socio-economia y remuaos naturales. en particular 10s 

hidrolbgicos. Como corolarto se propane un proyecto de renovaci6n urbana de la 

zona estudiada. 




